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Avec Approbation , & Privilége du Roi, 


PRE 


S- L eft encore dé vrais amis 


fur la terre , J'aurai sûrement 
leur approbation : s’il n’en eft 
plus, tant pis pour le Livre & 
pour l'Humanité. 


Jai joint à cet Ouvrage cin- 
quante Lettres originales de 
l'Illuftré Morte À qui j'écris , 
comme un monument qui la 
fera connoître À mes Lecteurs, 
beaucoup miéux que tous mes 
Eloges & toutes mes réflexions. 
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ILLUSTRE MORTE, 
e 


LETTRE PREMI 


Te aei MORTE, 


Le rRÉPAS ne vous ayant rien ôté 
de.ces vertus qui furent le principe 
de mon attachement, je vous écris 
comme à une perfonne toujours vi- 
vante. Ce n’eft point ici l’illufion 
d'un préjugé qui me joue : la mort 
ne peut avoir de prife ni fur nos pen- 
fées, ni fur nos fentiments. Il eft de 
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l'effence de Pame de triompher des 
horreurs du tombeau. 

Si jadreffois mes hommages à une 
cendre infenfble, on feroit en droit 
de me placer parmi les Auteurs roma- 
nefques : mais c’eft à votre efprit ; 
illuftre Morte, à cer efprit exiftant 
au fein de la Divinité, que j'expofe 
mes réflexions & mes regrets. 

Hélas ! tant d'êtres inutiles furchar- 
gent la erre, tant d'hommes pervers 
jouiffent du bienfait de la vie, & dans 


votre feprieme luftre , vous defcen- 


dez chez les Morts! 

Qui fuppléera déformais À ces œu- 
ÿres magnanimes qui remplirent fi 
dignement vos jours, à ces charman 
tes Épitres que vous écrivites avéc 
tant de délicareffe & d'humanité; à 
ces délicieux entretiens où la Méta- 
phyfique & la Morale déployoient ce 
ce qu’elles ont de plus fublime & de 
plus excellent. 

ILne nous reftera donc plus qu'un 
fimple fouvenir de vos talents & de 
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vos vertus; & je ne vivrai que pour 
me rappeller qu’autrefois j’eus le bon- 
heur de connoître celle qui fut l’orne- 
ment de fon fiecle & de fa nation. Un 
fi riche préfent du ciel devoit-1l nous 
être firôt enlevé ! 

è Permettez , Ombre refpeétable , 
qne dans un tems où vous n'êtes plus 
fufceptible d'amour propre, & où 
l’on ne peut me foupçonner d'intérêt 
& de flatterie , permettrez que je paie 
un tribut à vos rares qualités. . . . 

Il eft jufte que mon amitié vous dé- 
dommage de toutes les louanges que 
vous ravit Votre propre modeftie, & 
que je falle revivre, après votre mort, 
tant d'éloges que vous étouffâtes pen- 
dant votre vie, 

On ne me raxera point d’exagéra- 
tion. Je me tairai pour vous laiflex 
parler, & mes Lettres ne feront rem- 
plies que des vôtres. 

C’eft ma confolation, c’eft ma lec- 
ture favorite, que le recueil de vos 
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épîtres. J'aurai foin d’en extraire tout 
ce qui pourra développer votre belle 
ame , & manifefter votreefprit. : 

Hélas ! lorfque je vous difois que je 
manquerois au fecret, & que tôt où 
tard mon admiration divulgueroit vos 
Lettres ; je ne prévoyois pas que votre 
mort en feroit occafion. 

Funefte mort ! elle glace mes fens, 
elle engourdit mon efprit, & elle ne 
me laïffe que l’ufage des doigts, pous 
vous tracer une ébauche de ma dou- 
leur. R 


EBEE IR ECTTE 


À H !illutre Morte, quelle et mon 
afflition , quand je jette un regard 


fur cette ville que vous embellifez 
de vos charmes & de votre efprit, & 
où vous ne fubfiftez plus que dans le 
cœur de vos amis! Je parle de Varfo- 
vie, cette cité remplie de magnifi- 
cence & d'éclat; mais qui ne me pa- 
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roifloit brillante, que parceque j'y 
voyois reluire vos vertus. 

C’eft-là qu'après avoir recomman- 
dé qu'on me montrât votre portrait, 
où l’on vous avoit peinte avec un de 
mes ouvrages à la main, vous vou- 
lûtes connoître l’auteur. 

Jevousentendis & je vousadmirai, 
comme une Philofophe dégagée de la” 
matiere & des fens , comme une per- 
fonne abfolument étrangere à tout ce 
qui s'appelle vanité. 

Jour à jamais précieux! qu’il répan- 
dit de lumieres dans mon ame ! com- 
me j'évois étonné de trouver tant de: 
connoiffance & tant de modeftie ! Par 
quel hafard, difois-je en moi-même, 
la fcience eft-elle venue fe placer chez 
une femme illuftre qui fembleroit. ne 
devoir aimer que les honneurs & les 
plafirs! Oh ! il y aici quelqu’enchan- 
tement. 

Nous difcourûmes , je men fou- 
viens, (hélas! qu'eft: devenue cette 
époque?) nous difcourümes fur la 
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métaphyfique de l’immortel Malle- 
branche , & vous prîtes la généreufe 
réfolution de lire Z Recherche de la 
Vérité, & de remplir votre ame des 
fublimes idées qu’il contient. 

¿Ce livre , qui le croiroit ? meut, 
pour vous, rien de difficile. Il n’offrit 
à votre efprit que des beautés ravif- 

"fantes, ainfi que vous me l’écrivites 
dans la premiere lettre dont vous 
im’honnorâtes, & qui devint la fource 
d’une infinité d’autres, 


ll y a du prodige dans ce qui mar- 


rive au fujet de ce divin ouvrage , me 
marquiez-vous, J en lis un chapitre , il 
m'enleve z je fens que quelque chofe de 
plus fort que l'admiration s'empare des 
puiffances de mon ame, de forte que je 
ne puis r’arracher à cette lekure , tant 
py touve de gott € de plaifir. 

Ab), illuftre Morte , quelaveu ! qu'il 
vous fait honneur til fuffit lui feul pour 
manifefter toute la profondeur de 
votre efprir: ce n’eft-là ni le langage 
d'une femme que le goût de la parure 
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auroit féduite, ni le jargon du onde. 
Oh , que vous êres fupérieure à vos 
agrements, à vos titres , à votre nom, 
lorfque vous oubliez tous ces avan- 
tages, pour ne vous occuper que de 
la véritable Philofophie ! Avec quel 
empreflement Deftartes ne fe füt-1l 
pas rangé au nombre de vos admira- 
teurs ! lui qui entreprit un voyage fi 
périlleux pour converfer avec une 
Reine qui ne vous valoit pas. 

En vous ouvrant la carriere du 
Mallebranchifme que vous parcourû- 
tes avec éclat ; vous faifiez l’eflai de 
cette éternité où maintenant, toure en 
Dieu, vous ne voyez que lui , & vous 
ne vous occupez que de lui. Vous mé- 
prifiez trop la terre pour y refter plus 
long-tems.. Il n’y avoit que le ciel, 
digne d’uñ cœur comme le vôtre. 
L’ Arbitre de nos deftinées l’a fu; rien 
n'échappe à fes regards, il a voulu 
vous y placer. Bonheur immenfe pour 
vous ! malheur accablant pour moi d 
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L E fameux Volf, dont les ouvra- 
ges vous étoient familiers , montoit 
tous les foirs dans une efpece d’obfer- 
vatoire , à deflein d'y voir une pa- 
rente qu’il aimoit beaucoup plus que 
lui-même ; & qui lui avoit promis 
quelques jours avant que de mourir, 
de lui apparoître , au cas que la chofe 
fût poble. I! fe trouva toujours feul 
à cerendez-vous ; comme on peut bien: 
le préfamer. Mais, au lieu de lui re> 
procher de la foibleffe dans cette cir- 


conftance , j'admire ici la force & la 
durée de {on amitié. | 
Eh, d’ailleurs ! pourquoi un Phi- 


ofophe convaincu de la vérité d’une 
ame immortelle , ne pourroit- il ef- 
pérer quelque relation avecles morts? 

Ah! par grace, s'ils peuvent fe faire 
entendre „ dites-mot, je vous con- 
jure, de quelle maniere-vous vivez.: 
Eft-ce dans un'abîime de délices qui 
ablorbe coures les idées de votre vie 
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mortelle ? on dans une réminifcence. 
de tout ce qui peut vous affecter ici- 
bas ? Vous fouvenez - vous encore de 
vos anciennes connoiffances ? Auriez- 
vous oublié ces entretiens délicieux, 
où nous jouant du monde & de fes 
impoftures, nous cherchions la vérité 
dans fa fource ? Ne vous rappellez- 
vous. plus cette fublime épitre., où 
vous me difiez que Pamirié efl La vertu 
des grandes ames s © qu’elle nefe borne 
Point à cette vie , parcequ’elle tire fon 
origine de la fageffe méme qui ef? de tous 
les lieux & de tous les tenisa 

Ah! je voudrois favoir & tout ce 
que vous êtes maintenant , & quelle 
eft la nature & l’érendue de vos réfle- 
xions. Sily a de la témérité dans un 


tel foubait , ne l’imputez.qu’à la forcé 
de mon attachement. Nous fümes 
tropintimetment unis, pour ne pas dé- 
firer de connoître la nouvelle ftua- 
tion dans laquelle vous exiftez. Vous 
vivez ; ileft vrai, mais où, & com- 
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ment ? Voilà ce qui m'agite & ce qui 
excite ma douleur. 
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J E vous ai revue toute la nuit dans 
cette maifon religieufe , où vous 
aviez pris un appartement ; & où 
nous paffâmes tant de momens à dif- 
courir fur le prix des fciences , & fur 
le bonheur dêrre en fociéré avec de 
véritables Savans. Il me femble lire 
encore dans vos yeux ces généreux fen- 
timens qui agrandiffoient votre ame , 
& qui la rendoient digne d'habiter un 
jour avec les intelligences céleftes. 
Mais hélas ! ce wet qu'un foible 
fonge qui m'a rempli d'amertume à 
mon réveil , & qui à déchiré mon 
cœur , en rappellant à mon efprit des 
jours qui firent les délices de ma vie 


& qui ne renaîtront jamais. C’étoit en 
757 , année que j'ai toujours pré- 
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fente à ma mémoire , où fans autre 
occupation que celle d’aller vous 
faire ma cour , je favourois les déli- 
ces. de votre aimable converfätion: 
Tantôt vous m’enchantiez par la 
beauté de vos difcours ; &c tantôt par 
quelqu’épitre amufante, où vous met- 
tiez tout le fel de la plaifanterie, & 
toutes les graces de l’enjouement. 

Combien de fois n’ai-je pas admiré 
la variété de votre efprit qui prenant 
toutes les nuances & toutes les cou- 
leurs, n'étoit pas moins aimable ji 
lorfqu’il philofophoit que lorfqu’il 
s'égayoit. On appercevoit toujours 
une ame faite pour plaire & pour in- 
térefler. Momens trop rapides ! Où 
êtes vous allé vous perdre ? 

Le Monde aura toujours des 
femmes aimables : mais quand s’en 
trouvera t'il une qui, comme vous, 
fimple & fublime , affable & géné- 
reufe ; qui, comme vous, fans orgueil 
& fans humeur , fans inconftance & 
fans malignité, {fe briller Pefprit 
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& la douceur , la fcience & la mo? 
deftie ; qui, comme.vous, ouvre à tous 
les malheureux fa bourfe & fon cœur, 
tente l’impoflible pour obliger , & 
n'écoute jamais ni la médifance , ni 
la prévention ? 

Mille fois , je vous examinati avec 
des yeux critiques , & jamais je n’ap- 
perçus que des vertus. Elles vous 
étoient naturelles comme la vie 
même dont vous jouifliez ; & comme 
elles n’ont pu quitter votre ame, 
elles font maintenant avec vous dans 


quelqu’endroit que vous foyez. 


ao | 


L'ENFERIENN. 


Je dirai volontiers avec le grand 
Vendôme, qu'il n’y a qu’un chagrin 
dans le monde , celui de perdre fes 
amis. Toutesles douleursont en effet 
des adouciffans , excepré celle-là. Je 
m'étois toujours flatté que vous mé 
furvivriez ; & certe agréable illufions, 
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éñttetenoitmon bonheur. Quelqu’in- 
fortune que j’eufle éprouvée ; mes 
maux n'aufoient point été à leur 
comble, tantque vous auriez vécu: 
mais aujoürd’hnije me crois feul fur 
la terre, & je my crois fans appui. 

Le moyen même de m'y fufire, eft 
de trouver des reflources dans mon 
imagination , en vous écrivant , 
comme fi vous deviez me lire & 
m'écouter ;.....Mais pourquoi cela 
n’arriveroit-1l pas; Pame a-t-elle donc 
befoin de la matiere pour connoître 
& pour percevoir ? C’eft un tour que 
nos fens nous jouent , quand nous 
nous perfuadons que notre efprit ne 
fait rien que par ła voie de nos fen- 
fations. 


On vient m’arracher à cette lettre 


ou plutot à moi-même , pour me 
montrer les Cartes Géographiques du 
célebre Caffini : mais que peut être 
à mes yeux la vue d’un monde où 
vous n'êtes plus? Il me faudroit le 
tableau du lieu que vous habitez, pour 
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pouvoir fixer mon efprit; il erre de 
planette en planette , & toujouts fans 
vous rencontrer : nexiteriez vous 
donc plus que dans mon cœur? 4.4: 
Hélas ! je m'égare , car n’eft-ce pas 
renoncer à la raïfon , que de s’imma- 
giner qu’une ame peut périr. 

Je n'ai rien lu de plus fatisfaifane 
fur cet article , qué la differtation de 
M. de Buffon. Il foudroie les maté- 
rialiftes , & il rend la fpiritualité de 
Pame plus fenfible que les fons 
mêmes. Mais on ne le lira. pas, ou 
bien on le lira fans réflexion. 
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Į. EST donc vrai que toutes les 
faifons auront beau fe renouveller, 
& que jamais vous ne reviendrez. Ce 


gui empoifonne tous plaifirs , di- 
foit Augufte II , Roi de Pologne, cef 
de penfer que cette terre eft perdue pour 
nous fi-tôt que nous l'avons quittéé, & 
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que nous la quittons fi promptement. 
Dernierément afis au pied d’un ar- 
be, je gémifloisde ce que fes feuilles 
renaîtront chaque année, tandis que 
la mort Vous efface pour toujours. . a 
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Eh! quoi, difoisæje , en foupirant , 
l’homme ef donc de pire condition que 
l'arbre, dont la verdure reparoït tous 
les printems. Ce chêne fe renouvellera ; 
€ La perfonne que je pleure, a fini fans ` 
nul efpoir de retour. Je ne verrai plus 
rien qui me la rappelle. Tout ce qui for- 
moit fa fubflance corporelle, tout ce qui 
annonçoie fon efprit , $ eft diffipé com- 
me une vapeur © il faut que je defcende 
en moi-même , fi je veux la retrouver, 
Mais où m’entraîne ma douleur ! 
O Ciel! le moment vient où l'arbre 
le plus folide & le plus majeftueux 
retombe dans le néant; & jamais l’a- 
me ne fouffre la moindre altération : 
le corps lui-même ne fe réduit en 
poudre que pour reprendre une nou- 
velle forme à la fin des tems, C’eft 
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cé que vous m'avez fouvent dit, Om: 
bre chérie; & c’eft ce que vous recon- 
noiffez aujourd’hui, qu'atrachée à tous 
les objets terreftres s Vous voyez les 


plus grands myfteres dans l’immenfité 
même de Dieu. 

Que de nuages entre vous & moi ! 
En vain je ferois tous les efforts dont 
Pamitié la plus ardente, & dont lima- 
gination la plus forte , foient capa- 
bles, je ne pourrois mélancer dans 
cette région que vous habitez, Il ya 
des abymes impénétrables entre les 
morts & les vivants; & l’homme qui 
a le plus de génie eft obligé d’avouer 
fon ignorance, quand il eft queftion 
de prononcer fur la maniere dont les 
ames exiftent en Pautre vie. 

Cependant mon efprit, porté {ur 
les aîles de mon cœur, veut quelque- 
fois forcer ces barrieres, curieux qu’il 
elt d'apprendre & ce que vous faites, 
& ce que vous reflentez. Il regarde le 
Ciel dans ces nuits éclairées d’une 
multitude d'étoiles, & il fe perd au 
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milieu de ces globes dans l’efpérance 
de vous trouver. à 

Je retombai hier fur cette fameufe 
Lettre, où vous dites avoir connu une 
Demoifelle dont la tranfpiration étoit 
fi abondante, que les exhalaifons qui 
fortoient de fon corps formoient un 
fantôme {enfible à fes propres yeux , 
aiafi qu'à ceux de toutes les perfon- 
nes qui la fréquentoient. Hélas! que 
ñ'en arrive:t-1l autant à l’égatd des 
morts qu'on regrette vivement ! on 
les reverroit en quelque forté autout 
de leurs tombeaux; ce feroit uneillu2 
fion qui charmeroit la douleur. 


BE MIRE Veil. 


E jours fe fuccedent, les nuits 
fe renouvellent ; & toujoursimon ame 
s'occupe de la vôtre. : 
Oui ; vous m'affectez beducoup plus, 
depuis qüela mort vous a féparée. de 
moi : je ne vous voyois que dans un 
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endroit lorfque vous viviez ; & à 
préfent je vous apperçois dans toutes 
les fociétés que je fréquente, dans 
tous les lieux où je me rends , dans 
tousiles fonges que je fais. Votre -om- 
bre et devenue: celle de monefprit: 
elle-fe proméne avec dui ; & par-tout 
où il pénetre , elle s'y préfente, & 
elle laffe&e de la maniere la plus 
vive. 

Oh! fi mon amitié étoit tin: amour 
illégitime 4. f les fentimens qui me 
lierent à. vous. n’avoient été que ter- 
reftres, non, jene me pardonnerois 
point à moi-même la hardiefle que 
j'aurois à les divulguer : ce feroit un | 
fecret que je ne conferois qu’à mon 
propre cœur, &i qui me ferbit gémir 
{ur les foibleffes de l'humanité , mais 
notre attachement fut pur comme les 


vertus qui vous animerent ; & c'eft ce 
qui m'autorife à le rendre public. 
Que les poètes & lesamansfe faffent 
honneur dune amitié route fenfuelle, 
& qu'ils en célebrent , ant qu'il leur 
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plaira, les charmes & la douceur: 
pour nous , illuftre Morte , nous nous 
glorifierons de n’avoir été unis que par 
les liens de la philofophie : ce fut elle 
qui cimenta notre attachement, c’eft 
elle qui en perpétua la durée. 

Hélas! fi je n’eufle envifagé que 
les agrémens de votre figure, comme 
je ferois maintenant trompé; ilne me 
refteroit que les débris d’un corps que 
la terre détruit, ....: Mais j'établis 
mon amitié fur votre ame ornée de 
toutes les vertus , fur votre:efprit en- 
richi de tous les dons, & tour cela 
{fubfite dans fon plus grand éclat. Il 
n’y a qu'une préfomptueufe ignorance 
qui ofe le nier ; il fuffit de favoir que 
Pame eft fpirituelle , pour ètre con- 
vaincu qu'elle ne peut périr. 


mm | 
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J E voudrois quelquefois pouvoir ef» 
facet votre fouvenir, tant il metour- 
mente le jour & la nuit; mais com> 
ment oublier ane Philofophe; qui, 
fans inconftance & fans humeur ; eut 
pour moi toutès fortes de bontés unè 
Philofophe, qui, fublime dans fes pen- 
fées, magnanime dans fes fentimens, ` 
héroïque dans fes aétions ;, n’eflima 
que les Sciences & la Vert, 

Que ne puis-je reproduire -toutes 
ces: converfations où votre belle ame 
S'expliquoit avec tant de noblefle & 
de modeftie:! on conñoîtroir.que;vrai- 
ament née pour:les: grandes chofes, 
vous ceutes:cen partage : la iyéritable 
grandeur:; on: admireroit çomment 
vous faviez oublier le monde, le fié- 
cle, votre âge & votre rang , pour ne 
vous occuper que des plus hautes 
Sciences , & du bonheur de votre 
Patrie. 

C’eft chez vous que j'ai vu le Pa- 

triotifme 
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triotifme dans fon plus beau jour, 
& cette élévation que ne connoïflent 
ni les flatteurs ni les courtifans. 

Ma Patrie, me difiez-vous dans 
un enthoufiafine digne des Romains, 
efl une fèconde mere, à qui je dois mes 
lumieres & ma vie. Si elle avoit befoin 
de moi, Je courrois à travers le fer € 
le feu, pour lui prouver tout mon zèle 
& tout mon amour. 

Il étoit facile de reconnoître à ces 
traits l’illuftre fille de cette Héroïne 
que la Pologne 2 placée dans l’Hiftoi- 
re, & dont le courage paffera de bou- 
che en bouche jufqu’à la poftérité la 
plus reculée. Le Roi Sranislas, d'heu- 
teufe mémoire, ne cefloit de fe rap- 
peller l’aétion glorieufe dont je veux 
parler : il me l’a dit à moi-même, 
& c'eft une époque que je mwai garde 
d'oublier. 

Mais puis-je vous entretenir d’une 
autre gloire , que de.celle dont vous 
jouiflez ? IL n’y a plus à:vos yeux 
que le bonheur ineftimable d’être à 
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la fource de la Vérité, qui puifle vous 
affecter. 

O quelle félicité ! s'écrioit le grand 
Newton : Je fuis mille fois plus occu- 
pé de cet objet , lorfque j'obfèrve la 
vafle étendue des Cieux, difoit-il à fes 
amis, que du magnifique éclat de tous 
ces affres qui m'éblouiffenr. Ceux - ci 
paferont, & la Lumiere incréée ne s'é» 
teindra jamais. C’eft-là qwabforbée 
dans la fomme des véritables gran- 
deurs , vous n'appercevez les hon- 
peurs de ce monde que comme une 
légere vapeur qui s’éleve & qui dif- 
paroît, 


ESET TITRE (TX, 


J: relifois hier la Lettre où vous dé- 
ploriez amérement les malheurs de 


la guerre , & j’admirois cette noble 
colere qui vous animoit contre ceux 
qui en éroient les auteurs fans avoir 
confulré l'équité. Toute foible créa- 
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Eure que Jé fuis à mes propres yeux, 
m'écriviez- vous, je ne voudrois pas 
changer mon état pour tout l’éclar qui 
les environne : lhumanité gémit [ans 
étre entendue , de tous les maux dont 
ils font la caufe , & il n'y a que le 
Ciel qui puiffè dans ces affieufes cir- 
conflances venger les opprimés. 

Oh ! belle ame, voili comme vous 
vous exprimiez, & comme vous épan- 
chiez dans mon cœur les fentimens 
du vôtre! Combien de fois ne me 
dites-vous pas, que toute votre am- 
bition feroit d’avoir des tréfors pour 
aller les répandre dans ces contrées où 
le fléau de la guerre avoit paffé, & pour 

Jaire revivre de pauvres familles qui péx 
riffoient d'inanition , € qui n'avoient 
plus en partage que Č horrible chagrin 
d'exifler. 

Telle eftla vraie philofophie; elle 
s’intérefle au fort des malheureux ; 
& lorfqu’elle ne peut les foulager 
d’une maniere efficace , au moins 
s'en dédommage-t-elle par des delrs. 
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C EE EDOR EIX, 


JE tâche de revivre par l'effort de 
ma mémoire dans ces. heureux jours, 


où j'avois le bonheur de vous. voir 


& de vous écouter , çar le préfent 
ne m’eft plus rien, & c’eft fur le palfé 
que j'exifte, Stratagème ingénieux 
pour me diftraire de ma douleur, & 
pour me perfuader que votre mort 
net qu'un rêve! 

Mais comment arriva-t-elle cette 
mort fi cruelle & fi funefte ? Votre 
ame fans doute fatiguée d’être unie 
à la matiere, sen dégageéa par un 
généreux effort, & vous vous trou- 
yâtes tout à coup dans une région in- 
tellectuelle , c’eft-à-dire dans votre 
centre & dans votre élément. 

Quel paflage que celui du tems à 
Pérernité! Hélas! qu'il vous apprit de 
chofes dans un moment ! Alors vous 
fentires & ce que ceft que la gran- 
deur de Dieu, & quelle eft notre def- 
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tinée ; alors vous connutes que notre 
exiftence weft completre , que. lorf- 
qu'elle. eft rempiie de la Divinité, 
qu’il n’y a. que là vertu digne de nós 
hommages, que routes les fciences 
humaines ne s'attachent qu’à des fu- 
perficies ; alots vous apperçutes le 
monde nager dans un torrent de vi- 
ces & d'erreurs ; alors vous décou- 
vrites au-deflous dé vous čes pla- 
nettes & ces étoiles qui font fi prodi- 
gieufement élevées’ : čet ainfi que 
Virgile-parloit duicher Daphnis dans 
fa cinquiéme églogue : Sub pedie 
bus lunam flellafque vider; car* les 
payens ; par les feules lumieres de la 
raifon connoifloient l’immortalité de 
Pame. C’eft une réponfe du fens in- 
rime: mais qui eft-ce qui l’interroge 
& furtout aujourd’hui | qu'on veut, 
felon.votre réflexion, faire honneur 
aux fenfations ; de toutes les opérations 
de l'efprir. 

Cependant , comme vous me difiez 
très bien , que fone les fens chez un 
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Jomnambule qui marche dans-ks ens 
droits les plus périlleux, qui compofe , 
qui écrit & qui rature , ainfi que cela 
Sefl vu chez un Noëlambule au Sémi- 
naire de Bordeaux , felon le rapport de 
Meffieurs les Encyclopédifles , qui at- 
teflent eux-méêms ce fair. 


REPRREE ON ENERNR PECET VS a aaa a] 
L'EST FREE. 


i UELŁQUEFOT S., Illuftre Morte, 
je veux abfolument deviner quelle 
eft votre félicité , & j'oublie le monde 
entier , pour me repréfenter une ame 
inondée d’un torrent de délices par 
{fa communication intime avec l’Etre 
fuprème. Je m’imagine que le bon- 
heur d’un efprit abforbé dans le fein 
de l'Eternel, confifte dansles idées les 
plus confolantes & les plus fublimes, 
dans les tranfports d’unamour qui nè 


peut excéder, qui ne peut fe rallentir, 


parcequ'il a pour fin un objet infini , 
dans la parfaite aflurance que toute la 
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fuccéffion des fiécles & toutes les 
révolutions de lunivers ne pourront 
jamais l’altérer. 

Voilà comme nous bégayons nous 
autres , foibles mortels, fur les ravit 
femens de votre immortalité : & cela 
doit il nous étonner , nous qui ne 
nous connoiffons pas nous mêmes , 
non plus que tout, ce qui nous envi- 
ronne. 

Cependant vous futes fi fublime 
pendant les jours de votre vie paffa- 
gere , que jene doute pas , que vous 
n’euffiez entrevu la magnificence du 


bien qui vous remplit. La métaphy- 
fique conduit à cette fcience, quoique 
ce monde foit un voile qui nous dé- 
robe laconnoïffance du Ciel. 


Ah! fi j’allois me tromper ; fi ce 
bonheur fuprème dont je vous crois 
en poffeffion, ne devoit jamais être le 
vôtre. ...... Mais ici je me trouble, 
& mon ame toute en défordre n’a pas 
la force de... ... 

Neon: Iluftre Morte , non ; le Ciel 
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ne vous aufa point privée de la re- 
compenfe dueàvos mérites. Pauteur 
de notre être fut toujours fidele à fes 
promefles, &votre vertu fut tou- 
jours épurée. C’eft ici l'illufion d’une 
douleur, qui ne fait comment éclater, 
& qui forme des nuages autour de 
mon efprit 8 de mon cœur : mais 
la réflexion me rend'à moi- méme, & 
me fair voir les chofes telles qu'elles 
font, 

Si vous aviez fait toft à votre pro- 


ave de l’orgueil ; fi vous aviez per- 
mis à votre langue des médifances & 
descalomnies, -f-enfin vous aviez 
préféré les plaifirs des fens à ceux 
qui élevent lame & qui l’umiffent 
à là divinité; ah: ! je me contente- 
rois de gémir.en fecret; 8: malgré 
touté l'étendue des miféricordes d’un 
Etre quife plait fingulierement à par- 


donner, je n’aurois pas même le 
courage d’efpérer. Mais votre vie fig 
celle des véritables fages ; la pratique 


a une lluftre Morte. 33 


répondit à la fpéculation , & tous 
vos momens furent matqués par des 
actes de bienfaifance , ou par des 
réflexions dignes d’un efprit imi- 
mortel. 


LETTRE SX TI. 


J Es urs à la campagne, & j'y fuis 
avec vous: oui, malgré le cahos im> 
menfe- qui nous fépare, nous nous 
trouvons encore enfemble. J’entends 
votre voix dans un ruifleau qui mur- 
mure; je reconnois votre langage dans 


un livre qui m’éclaire ; je vous apper- 

: a A Dee 
çois dans un parterre où brille l'émail 
des plus belles fleurs. 


Ah! voilà, dis-je en moi - mème à 
l'afpe“ de toute la Nature qui fe fe- 
nouvelle, voilà ces beautés raviffantes 
dont elle me parla tant de fois: voilæ 
ces ombres & ces feuillages qu’elle pré 
éroit à tous les fpeitacles & à tous les 
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plaifirs. Ainf vous ères de moitié dans 
toutes mes réflexions. 

J'ouvre une de vos lettres, & poux 
m'aflurer davantage que les délices 
champêtres: furent votre élément, je 
Hs gt 

Mes amufèments à la campagne fönt 
analogues & mon génie; je m'échappe 

[feule de la maifon juivie de nra petite 
chienne Carine ; je m'enfonce dans dés 
bois , & la errante pour mieux me re~ 


trouver „ je médite fur tout ce qui-m eni- 


vironne. Un arbre; une fleur, un: in» 
Sete me fournifflent d’intarriffakles ré- 
flexions ; je me crois feule fur la terre... 
€ n'en fuis: pas fächée. Tel eff Lefèt ds 
la Nature fur mon.ame è fes produëlions 
me charment beaucoup plus que toutes 
Zes fêtes. & toutes les comédies. J'apper 
çois ici le Créateur ; & dans les: plaifirs 
du monde je ne vois que des hommes.€ 
des. paffi ons. Cette lettre eft datée de- 
la campagne le 26 Juin 1761. 
Oh! que vous auriez été contente 
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de vous trouver dans le lieu que j’ha- 
bite depuis quelques jours. C’eftchez 
un Prieur dont lefpric eft affaifonné 
de tous les agréments philofophiques, 
& dans un féjour enchanté. Les plus 
riants côteaux formentdes amphithéi- 
tres, & un fleuve majeftueux y baigne 
les bords les plus charmants: Là je me 
promène , & toujours avec l’idée que 
vous me voyez, & que vous vous in- 
téreffez à mon bonheur. Le Maître de 
Pendroit fe fait uu plaifir de menten- 
dre parler de l’éminence de vos ver- 
tus & de la violence de mes regrets, 
& cela double fon mérite à mes yeux. 

S'il arrive dans ce manoir que Ía 
fimplicité embellit, & dont la liberté 
eftle premier maître, quelque per- 
fonne tant foit peu philofophe, mon 
cœur éclate, & auflitôt je lui parle de 
vous. Il me femble que chacun doit 
partager avec moi les plaifirs que vo- 
tre fouvenir fait maître, & que le 
monde entier ne compofe qu'une 
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feule: chofe avec moi dès qu'il s’agit 
de vous admirer. 

Aïnfi , ombre illuftre, vous vivez 
toujours fur cette terre par le foin 
que je prends de vous faire connoître, 
& de divulguer ma douleur. Encore 
hier au foir je parlois de vos vertus à 
& l’on ne put s’empècher de pleurer 
avec moi fur le vuide que votre mort 
kiffe au milieu des Savants & des 
gens de bien. 


EE TIRE NXATE 


| RP a qu'on m’entraîne 
à une chafle, moi qui wai pas chaflé 
depuis plus de neuf ans: maïs vous 
faurez que je n’accepre cette partie 
que parceque Seillat (c’eft le nom da 
Château) eft- environné de bois; où 
je pourrai tout à mon aife convérfer 
avec vous. La chofe arrive comme je 
l'avois imaginé, Les chaleurs coure 
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rent çà & là, font retentir la forèt du 
bruit de leurs chiens & de leurs cors: 
& moi, immobile aux pieds des chènes 
dont le zéphir agite la cime, je me 
rappelle tout ce que vous me dites em 
différentes circonftances, & je vous 
revois telle que vous étiez. 

Oh! fi l’on me rencontroit, que 
diroit-on ? mon fufil loin de moi, un 
crayon à la main , des yeux qui ne fe 
fixent fur aucun objet, la plus grande 
indifférence à l’égard du périloù peut 
me jetter un animal pourfuivi où 
bleffé. Eh! que m'importe en effert 
‘ d’être tué par un fanglier ou par ma 
douleur. 

Oh ! que ne vous ai-je précédée 
dans l'empire des morts, moi être 
inutile, moi qui n’avois d’exiftence à 
mes propres yeux que parceque j'a- 


vois part à votre amitié. Vous fe- 


riez encore le refuge des malheureux, 
8c votre exemple honoteroit les Phi- 
lofophes & la Philofophie. 


ÉCE TERME SX FV 


S: vous participez à l’immenfité 
de lPEtre Suprème, hier vous m'au- 
riez apperçu lifant deux de vos let- 
tres au Chevalier de Prunelé, digne 
fils d’un pere & d’une mere refpecta- 
bles à tous égards, & qui quoique 
très jeune auroit fixé votre attention 
par les qualités de fon efprit & de 
fon cœur. Comme c’eft lui qui ma 
procuré le plaifir de la chaffe, je ne 
pouvois mieux Pen remercier qu’en 
lui faifant voir des fentiments auff 


magnanimes que les vôtres. C’étoit 
le fervir felon fon goût. 

Je puis bien appliquer ici ce que 
vous m'écriviez autrefois au fujet des 
Comtes Rzewski, qu'il y ades jeunes 


gens dont l'efprit eft naturellement phi- 
lofophe, & dont le cœur ne refpire que 
la fageffle & la valeur. 

C’eft pour les former fur ce plan 3 
que Louis-le-bien-aimé à établi une 
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Ecole Militaire , où la jeunefle puife 
les meilleures inftruétions fous la dif- 
cipline des plus excellents Maîtres. 
On en fort imbu de toutes les fcten- 
ces & de toutes les vertus, & avec 
un amour décidé pour le travail: 
chofe d'autant plus admirable que 
nous vivons dans un fiecte où le liber- 
tinage & l’oifiveté ne font que trop 
{ouvent l'apanage des jeunes gens. 


EET- TAR EUX Ve. 


As avoir lu un article de la Ga-- 
zette, qui fait mention des troubles 
de la Pologne, je fermai les yeux, & 
je réfléchis profondément fur ces male 
heurs que vous aviez prévus. Il me 
fembloit encore vous entendre dire: 


que tô: ou tard la liberté pouffée trop 
loin dégénéreroit en licence, que des 
fattions.fe formeroient de toutes parts, 
& que le Souverain.qui régreroit alors 
reffenciraic les plus vifs chagrins, &. ce 
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qu'il y a de fingulier, c'eft qu'en me 
parlant un jour du célebre Poniatoski, 
Caftellan de Cracovie , fi connu 
dans l’hiftoire | vous m'aflurâtes que 
Staniflas fon augufte Fils, feroit élu 
Roi. L’intimité dans laquelle vous 
viviez avec la Princefle Cyartorinfka 
{on illuftre mere, vous avoit mife à 
portée de voit fouvent ce jeune Sei- 
gneur, & de juger par fon efprit de 
fa future élévation, 

Ce pronoftic ne me parut point 
une conjecture fans réflexion, Je 
m'en fouviens pour obferver atten- 
tivement celui dont vous tiriez fi fure- 
ment lhorofcope , & je remarquai 
dans fa figure, dans fa démarche, & 
dans fes difcours, qu’il avoit efective- 
mént la dignité d’un Monarque. 

Quelle joie pour la Princefle fon 
1lluftre mere, fi elle eut vue l’accom- 
phiffement de votre prédiction ; mais 
comme dit la Bruyere ce favant Pein- 
tre de nos mœurs, Zes hommes. ne 


parviennent prefqie jamais aux digni- 
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rés qu'après la mort de ceux qu'ils au- 
roient voulu rendre témoins de leur élé- 
yation, © eft une des chofes qui les 
empêche le plus de jouir de tout le pldi- 
fir de la grandeur. Maïs ce qui m ’af- 
flige, © reft que vous n’avez pas joui 
vous même du bonheur de vivre 
fous un Roi de votre nation. Com- 
bien de fois ne regrettiez. vous pas 
la perte de l’incomparable Sraiflas 
Leczinski, & cela parcequ’il vous eût 
été doux de voir le fceptre entre les 
mains d’un compatriote. 

“Au refte fi ce coup d'œil vous eût 
ravi , quel déchirement une ame fen- 


fible comme la vôtré n’eür-elle point 
éprouvé-à l’afpeét des guerres intef- 
tines qui défolent votre Nation! Hé- 


las ! je gémis de votre mort préma- 
turée: le Ciel ne vous aura retirée 
de ce mondé , que pour vous pate 
la vue detant de maux. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft que la 
République ne vit jamais une ame 
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plus patriotique que la vôtre ; c’eft 
que les feuls noms des nobles Polo- 
nois qui fe diftinguerent par leur zele 
pour le bien public, vous caufoient 
les plus vifs tranfports , c’eft que tout 
homme qui contribuoit à la gloire de 
votre pays, vous devenoit infiniment 
précieux, 


Teee 
DED TRES AV. 


J E me réveille les yeux encore fous 
mouillés d’un fonge où vous m'avez 


apparu prête à rendte votre dernier 
foupir. Eh ! Ciel, ce rêve a glacé mes 
fens , & nra rempli d’horreurs. N°é- 
toir-ce donc pas affez que je fuffe inf- 
truit de notre terrible féparation ! F4. 


Joit-il encore qu’un fpectacle aufiac- 
cablant vint fe retracer à mon efprit. 
Hélas ! je fupporterai plus facilement 
la vue de ma propre mort , que cette 
cruelle image. Comment! Vous que 
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je vis toujours fi gracieufe , & fi belle, 
vous appercevoir environnée des om 
bres du trépas ; vous envifager pâle 
& défigurée de maniere à me caufer 
de l’effroi. Quelle métamorphofe & 
quellerévolution! Ah ! difois je dans 
ce cruel moment, f du moins ma 
tombe s’ouvroit avec la fienne, & fi nos 
deux ames fè réuniffoient pour aller 
enfemble jouir de la lumiere incréée ? 
mais la moitié de moi méme s'envole au 
Jéjour des bienheureux, & l’autre refle 
au centre de l'humiliation € de l’obf- 
curité. Una pars evolavit in cœlum ; 
altera ramanfit in cœno. 


= a 


LEOTE RECXIVER 


N oxn je ne puis comprendre que 
jaie furvécu au frémiflement que me 
caufa la nouvelle de votre nom 5 il 
me fembla qu'on m’arrachoit à moi 
même , & que toute la terre fe déro- 
boit à mes regards. 
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Trois heures fe pafferent dans ċert 
efpèce d’anéantiflement >. & il n’y 
eut que la philofophie qui vint me ra: 
nimer , en vous préfentant à mon ef. 
prit comme ün être quin’avoit fait 
que changer de forme, & qui étoit 
toujours vivant. Alors la douleur qui 
abforboit tous mes fens fe retira dans 
mon cœur ;. & s’y. établir pour tou- 
jours. 

„Il me prend quelquefois une envie 
de.me tranfporter dans le lieu même 
où votre cendre repofe , & de my 
exhaler en. larmes 
mais le Ciel étant maintenant votre 


démeure , ne me fuffir-il pas de le 
regarder ? 


& en foupirs. + 
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Q uE le fouvenirde Vos veftusine 


fut hier d’un grand fecours ; fans cela 
je périflois d’ennui dans une focièré 
où il n’y avoit ni ame, ni efprit : mais 
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je vous vis , mais je vous entendis ; 
& je fus heureux. 

Hélas ! Qu’eft-ce qui auroit deviné 
qu’au milieu d’un cercle où l’on ba- 
billoit fur les fpeétacles & fur les 
modes, je difcourrois tout bas avec 
une morte. Voilà les reflources de 
notre ame, elle nous vangeintérieure- 
ment de l’outrage que lui font les con- 
verfations frivoles. 

Ainf quoiqu'à des diftances infinies, 
vous me tenez toujours compagnie. 
Eh ! fi je n’avois certe illufion, hé- 
Has ! pourrois-je furvivre à ma dou- 
leur, moi qui m'afflige fortement de 
la mort mème des perfonnes que je 
connus à peine, moi qui me fou- 
viens encore dans amertume de mon 
cœur de tous ceux que je vis périr 
dans ma plus tendre jeunefle , moi 
qui aurois donné ma vie pour con- 
ferver la vôtre. 

Silet malheureux d’avoir une ame 
auf fenfible , cet un malheur que 
je chéris. Je trouve jufque dans mes 
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pleurs une fatisfaétion que je ne puis 
ni exprimer, ni définir. Eft-ceun phé- 
nomene? non, mais un effet fort na- 
turel de l’amitié, Que je plains ceux 
qui n’en {favent rien , ou qui n'en 
conviendront pas 
Lie re out 5 be Se SEE à 


ee 


LETTRE X AUX 


UELLE Ingratitude fi je venoisä 
vous oublier , ombre illuftre , ombre 
chérie; car non feulement vous me 
rendites des fervices effentiels , mais 
vous les aflaifonâtes de toute la dé: 
Lcarefle & de toute la générofité. 

Hélas! Je m'en fouviendrai tou- 
jours , vous eufliez voulu me donner 
le change , & me perfuader que c'é- 
toit une autre perfonne que vous, qui 
m'obligeoit. Que d’innocentes rufes 
n'imaginâtes vous pas à ce deflein ? 
Mais comme je favois que dans le 
monde entier , il n’y avoit qu'une 
ame comme la vôtre , vous ne putes 


à une Iluffre Morte. 47 


me tromper. Toujours je vous recon- 
nus, & toujours je medis en fecret , 
c’eft elle-même; elle fe cachefous le voile 
de la riodeflie, mais heureufement pour 
moi fon cœur eft tranfparent, & je 
l'apperçois comme ma bienfaitrice , & 
comme Mon Amil... . 

Oui mon amie , je le répete avec 
autant de vanité que de plaifir , 
puifque je fuis poffeffeur de plus de 
deux cents Lettres où ce précieux mot 
et fouvent enchaffé. Grace d'autant 
plus finguliere, qu'iln’y eût jamais de 
proportionentre vous & moi. Quelles 
vertus pouvois-je oppofer aux votres ? 
Et d’ailleurs qui connoît mieux que 
vous toutes les douceurs de l'amitié ? 
qui en remplit mieux Îles devoirs ? 
Vous la définifliez la vertu des gran- 
des ames; &c c’étoit eń intetrogeant 
la vôtre , que vous aviez trouvé cette 
définition. 

Vous rapellez vous que vous écri- 
vites des réflexions fur cette matiere, 
& que ce fut en conféquence de la 
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priere que je vous fis d’entrer en lice 
avec les Ecrivains du fiécle. Mais bien- 
tot une modeftie trop févere vint 
arreter votre plume , & je ne pus ob- 
tenir que quelques fragmens d’un 
ouvrage qui feroit devenu complet s 
& qui auroit fait les délices d’une 
multitude de lecteurs. Alors on au- 
roit connu que mon admiration pour 
vous ne naifloit nide l’enthoufafme , 
ni de la ‘prévention , & que vous 
futes infiniment au deffus de mes 
éloges & de mes regrets. 

Ce qui m'afflige, Illuftre Morte , 
celt qu’on set malheureufement ac- 
coutumé à regarder comme roma- 
nefquetoutce quieft merveilleux. Les 
fitions de nos ouvrages à la mode 
font tout le tort poflible à la vérité, 
Oh ! de quelle douleur , mon ame 
ne feroit-elle pas pénétrée , fi on al- 
loit mettre ces Lettres au nombre des 
romans ! Si l’on regardoit comme hy- 
perbolique la defcription que je fais, 
& de vos talens & de vos vertus, .. . 


Non : 
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Non; mon langage n’eft point ce- 
lui de l’artifice. Je ne parle que de ce 
que j'ai vu, je ne loue que ce que j'ai 
connu; & fi l’on ofe en douter, la Po- 
logne entiere élévera la voix, & ren- 
dra juftice à la mémoire d’une Phi- 
lofophe dont j’exalte les vertus. 
L'amitié, il eft vrai, me rendit 
témoin de mille traits héroïques que 
votre propre nation ignore; mais 
elle en fut affez pour louer fouvent 
vos rares qualités. Quelle viétoire 
d’avoir le fuffrage d’une République 
qui dans tous les tems eut le mérite 
d'apprécier la vertu! 


D'EMPEI RE XI 


JE retrouve une de vos Lettres que 
j'avois égarée depuis plus de fix mois, 
jugez de ma fatisfaétion. C’eft préci- 
fément celle où vous me racontiez 
qu'une perfonne vous écrivoir, qu’elle 
n ofoit plus étraen relation avec vous. 
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so Lettres 
parceqw'on lui avoir dis des chofes & 
voire défavantage, 

Ceci ,je vous l'avoue, me met en 
colere contre le genre humain, & me 
confirme que l’efpèce des imbécilles 
ne finira pas fi-tôr. Quel et donc ce- 
lui dans le monde qui n’ait des enne- 
mis ; pour moi je fais bien qu'a titre 
d'Auteur je fuis fouvent déchiré , 
( c’eft le revenant bon du métier ), & 
que fi l’on jugeoit de moi par tout ce 
qu'en peuvent dire les partifans de la 
nouvelle philofophie, on me trouve- 
roit ou bien ridicule ou bien noir, 
Mais jai heureufement des amis qui 
favent évaluer les fatyres & les mau- 
vais propos, & qui n'ignorent pas 
qu'un coup de langue eft prefque tou- 
jours Peffec de la prévention ou de la 
malignité. Si les hommes fe rappor- 
toient tout ce qui fe dit dans la fo- 
ciété contre les uns: & les autres , il 
n’y auroit fur la terre que des haines 
& des délations : de mème que fi 
l'on éroit affez for pouf ajouter foi à 
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tout ce ce qui fe débite , adieu les 
amis, & adieu amitié 

Mais , c’eft trop s’appefantir fur un 
pareil fujer. Savez vous que le luxe 
va toujours en croiffant; plus j’avance 
en âge, & plusje vois le mérite offuf- 
qué par le fafte : on ne veut plus au- 
jourd’hui que de la richefle & de l’or- 
gueil. 

Vous trembliez pour votre patrie, 
quand vous penfiez à toutes ces dé- 
corations &c à toutes ces modes qu'on 
faifoit venir à prix d’or de chez lé- 
tranger ; & vous me teniez le même 
langage qu'Ændré Zalaski , Evèque 
de Cracovie, qui me difoit un jour , : 
que la Pologne dégénereroit de ce qu’elle 
| eff; fi elle prenoit les ufages des autres 

nations ; que le fabre & les mouflaches 

lui convenoient beaucoup mieux que 

la frifure & les épées ; & qu’on trouvoit 

. peut-être plus de bonne foi, & plus de 

cordialité fous un bonnet fourré , que 
Sous un chapeau ‘orné d'un plumet. 

Tant que le Polonois ne reffemble 
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effectivement qu'à lui-même , il eft 
rempli de bonnes qualités; & il ny 
aque lorfqu'il emprunte les mœurs 
d'autrui, qu’il devient inoins affable, 
moins fincere & moinsgénéreux. Aufli 
le grand Maréchal de la Couronne 
( Bielinski ) difoit il , que les voyages 
avoient beaucoup plus fait de mal que 
de bien à fes chers compatriotes. 

Il faut avouer que l'homme eft 
réellement un fingulier perfonnage : 
il life prefque toujours les vertus 
d'une nation, pour en-prendre les 
ridicules. On ne vient ordinairement 
À Paris que pour s’y façonner fur des 
modeles bifarres : on y faifit. les ma- 
nieres du petit Maître, dès qu'on y 
elt arrivé; & l'on weft plus qu'un af- 
femblage de caprices, & qu'un furs 
tout de bagatelles. 

Nous avons des cours de Belles Let- 
tres & de Philofophie , me difiez vous 
autrefois, & l’on devroit penfér à nous 
donner un cours des ufages du monde. 
Cela pourroit préferver la jeuneffe des 
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ridicules quelle prend fans prefque s’en 
appercevoir. On y diroit furtout , qu'il 
faut autre chofe que La létlure d’un ro- 
man , dun opera-comique , ou d'une 
tragédie , pour décider fùr des matieres 
importantes ; & pour fe croire un per- 
fonnage intéreffant ; que les bouquets y 
€ les eaux de fenteur font La reffource 
des efprits frivoles, & qu'une ame qui 
penfe , donne fon attention à d’autres 
objets. 

Voilà fans doute de belles leçons ; 
mais comment feroient-elles reçues 
dans un tems où le luxe eft la ruine 
des mœurs. 

Quand les Romains commence- 
rent à s'énerver , dit le Cardinal 
Bentigolio, on plaifanta fur tout ce 
qui fentoit la morale, & ce fur la Lé 
poque de leur décadence. 


EEE RO RE EN 


J E viens de lire avec toute la fatif- 
faction poffble dansun manufcrit très 
fecret , ce beau ‘trait du Duc de Bour- 
gogne que vous aviez tant de plaifir à 
raconter. L’Auteur du mémoire en 
queftion , dit que. ce Prince porté fur 
les ailes de l'amitié, fe rendit effec- 
tivement à Cambray, pour y embraf- 
fer M. de Fenelon , & qu’abordant ce 
Prélat , il s’écria : C’eft moi, toujours 
votre difciple, € toujours votre amis 
Je m’arrache furtivement a la Cour or 
l’on me croit très fédentaire ; pour véz 
nir vous dire aX oreille que vous fereg 
toujours dans mon cœur , que toutes 
łzs cabales & toutes Les calomnies ne 
pourront-jamais vous en ter. 

L'Abbé Ferven ; qui rapporte ce 
fait , aflure que le Duc de Bourgogne 
arriva pendant la nuit , qu'il le vit 
lui-mème & qu'il entendit , & qwa- 
près vingt minutes paflées avec M. 
de Cambray, ce Prince repartit fur Le 
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champ, Que vous aviez raifon d'ad- 
mirer un pareil trait ! 

Vous favez donc maintenant ce 
que c’eft que cette mort qui fit fou- 
vent le fujet de nos entretiens , tan- 
dis qu’encore incertain fur ce qu’elle 
préfente à l’efprit , je languis entre 
l'efpérance & la crainte, Je futs feulé- 
ment convaincu qu’elle ne peut être 
un anéantiflement ; & prefque tout 
me crie que mon ame eft immortelle, 
&t parcequ'il doit nécelairement.y 
avoir des peines proportionnées at 
vice, & des recompenfes analogues 
à la vertu. Mais après cela je me 
perds dans les abîmes du trépas , & je 
n’apperçois plus qu'un nuage épais 
qui me dérobe entierement la vue de 
ce nouveau monde où vous êtes, & 
où nous devons tous entrer. 

Je vous avoue que la mort m’a tou- 
jours tellement affecté , que j'ai eu 
le bonheur dès mes plus tendres an- 
nées d’avoir une fouveraine indiffé- 
rence pour les richeffes & pour les 
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honneurs. Trois fois je rejettai la for- 
tune qui fe préfentoit à moi, & je 
préférai le fimple avantage del 
à tous ceux que des Souverains mêmes 
daignereut m'offrir. 

Jene vous dis rien ici que vous 

n'ayez fçu dans le tems & dont je 
n’aie des preuves par écrit , preuves 
d’ailleurs que je produirai dits la re- 
lation de mes voyages ; non pour me 
répaître d’une ridicule vanité, mais 
pour apprendre au public que tout le 
monde n’eft pas dupe de lambi- 
tion. 

Quelques perfonnes d’une morale 
auftere blâämerent mon indifférence : A 
& en cela je reconnus de faux dévots, 
qui toujours friands d’honneurs , n’ont 
qu'un extérieur de religion. Que le 
nombre de ces fortes d’êtres fe trouve 
multiplié! Onles croiroit les hommes 
les plus détachés du monde , & il n° y 
a rien qu’ils n’entrepriffent pour ar- 
river tout pieufementaux plus hautes 
dignités, C’eft ainfi que fe comportoit 
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ce perfonttage à grand chapeau , dont 
vous futes prefque la dupe. Il s’ima- 
ginoit avoir crü de dix coudées , lorf- 
qu’il avoit froiffé quelques Seigneurs, 
& lorfqu’il pouvoit fe promener avec 
quelqu’élégant fuperbement vêtu. 

M. Flechier , difoit avec raifon , 
que les faux dévôrs faifoient plus de 
tort à la religion , que tous les impies & 
tous les libertins & que le fouverain 
légiflateur qui tonna fi fortement contre 
les hypocrites , ne dit rien aux Sadu- 
céens. 

Sans doute la vertu fied bien à tout 
le monde, mais il fembloit qu’elle 
yous convenoit encore mieux qu'à 
tout autre: comme vous faviez la 
rendre aimable ; & lui donner tout È 
la fois un air de candeur & de digni- 
té, on vous vit toujours dégagée de 
toutes ces minuties qui rétreciflent 
Pefprit , & ne recherchant jamais que 
le folide & le vrai. 

© J'ai fait de la mort ma bonne amie ÿ 
m'écriviez vous en 1761, & c'eflune 
Cy 
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fage politique „afin qu’elle ne meffraie 
point lor/qu’elle viendra. Quand nous 
avons affaire à des ennemis plus puif= 
fans que nous , la prudence veut quor 
falfe une alliance avec eux | au lieu de 
des irriter. Déja je m’apperçois que cela 
meréuffit ; & que cette malheureufe mort 
qui me fémbloit fi lugubre & fi noire, ne 
me paroit plus qu'en brun. Peut-être | 
peu a peu fè fera-t-elle voir en couleur de 


rofe. 
CRETE DEEP TOI ITA EEE OR EEE TES 


PRERE EXCEL 


S I Ovide écrivit fes Trifteså raifom 
de fon exil, j'ai bien un autre fujet 
de m'affliger & de gémir. Ce Potte 
illuftre, au bout du compte, neperdoit 
que la vue de fon pays , & moi je 
fuis privé de l'univers en ne vous j 
ayant plus. Cela eft fi vrai qu’au mi- 
lieu du monde qui menvironne , je | 
n'apperçois &ne fensque ma douleur, 
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Autant vaudroit-il être perdu dans 
les déferts. 

C'elt ce que je penfois ce foir dans 
ce momentoù la nuit comxnence à ré- 
pandre fes ombres, & à reproduire la 
faifon des réveries; car vous faurez, 
que , fi j'aime à m'égarer dans ta cam- 
pagne, c’eft dans cesinftans où le foleil 
fe retire, & où toute la nature femble 
fe taire pour laifles parler lame, & 
donner carriere aux réflexions ; alors 
Fhorifon fe rembrunir , les oifeaux 
n’ont plus de voix, la terre plus de 
couleurs, & lefprit prend la place de 
tous les objets qui fembloient étre en 
embufcade pour le féduire ou pour 
f'occuper. 

Ah! Si vous me voyiez dans ces 
quarts d'heure , vous croiriez qu'il ny 
a plusrien de créé , que mon‘ame isc 
la vôtre ; qu’elles fempliffent toutes 
les deux l'étendue de l'Univers ; 
comme elles rempliffent mes jour 
NÉES 
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Ce weft ici ni de la poche, ni de 
la fi&tion. Mon cœur , en ne penfans 
qu'à vous, eft trop plein de la vérité, 
pour que tout ce qui eft romanefque 
puille y trouver place. Auf ne verra: 
t-on dans ces Lettres, ni les expref- 
fions d’Héloifé ni celles d’ Abeillard. 
La pañlion s'exprime avec tous les 
tranfports dela rage, & la raifon n’a 
pour elle que la fimplicité. 

Je ferois. au défefpoir que cette 
amitié eût été gâtée par quelqu’excès. 
Je mwai point oublié que la fcience 
& la vertu furent le principe: de mon 
attachement ; & je ne viendrai pas 
ternir après votre-mort , une: union 
qui n’eûr rien que de fage & de rais 
fonnable pendant votre vie. 

Allez donc, mes Lettres, allez fans 
craindre d’outrager la mémoire dela 
Princele**** **** vous produire 
en Public. Vous ne pourrez qu'ap- 
prendre à tous ceux qui. ne la con- 
nurent point, ( eh quel malheur! } 
yous ne pourrez qu'apprendre, qu’elle 
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fùt digne de tous les regrêts dont les 
perfonnes les plus vertueufes font ca~ 
pables. 

Que les ames de boue penfent tout 
ce que leur dépravation pourra leur 
fuggérer ; on fait que la malignité eft 
leur élémenr, la calomnie leur lan- 
gage, & qu’un fouverain mépris eft 
toute la réponfe qu’on doit leur don« 
ner. 

Oh ! que vous auriez d'éloges & 
que vous exciteriez de regrèts , ff 
toutes les perfonnes de bien qui 
font encore fur la terre avoient pu 
yous voir ; mais ce qui me confole ; 
celt que du côté de la reconnoiffance 
& delamitié je fuis afluré de Les 
valoir, 

La nature ma heureufement enri- 
chi d’un bon cœur , & c’eft felon moi 
le plus riche patrimoine qu'elle peut 
donner. Non , jene confentirois pas 
à le perdre pour toutes les fortunes 
de l'Univers. 

Nous vivons dans un fiécle où l'on 
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n’eftime que l’efprit ; mais certaine- 
ment le fiécle a tout le tort poffible: 
Fefprit fait un livre , imagine un pro- 
jet , amufe une fociété ; tandis que le 
cœur confole, foulage & fe multi- 
plie pour obliger. 

Sans lui il n’y auroit ni amour ni 
amitié , & les morts comme les ab- 
dens ne feroient ni regretés ni pleurés. 
Sans lui humanité weft qu’un mor ‘4 
& il n’y a que des duretés à attendre 
de tous ceux qui ont le pouvoir en 
main. 

Cef felon vous , lui qui gémit „ini 
quì pardonne , lui qui fè répand en li- 
béralités. Il tient le premier rang dans 
d'hifloire : quand un Hiflorien à des 
entrailles , & fait en quoi confifle le vé- 
ritable héroifme „ il produit la valeur 3 
& Lon ne trouve que baffeffe & lécheté, 
partout où il fe tait. 

Je vous quitte, ombre illuftre, pour 
aller me nourrir des œuvres de Mal- 
lebranche que vous aimiez tant s 
c eft-à-dire pour mieux vous retrou- 
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vet, car plus:je m'occupe de la mé- 
taphyfique, & plus je me perfuade 
que vous exiftez, 


PEER SPRL EST TUE EE DIET SEE ENC EE TEEN 


EE EURE AXE LOI 


UELQUEFOIS of me prem- 
droit pour l'ame la plus ftupide qui 
foit au monde , & c’eft la fuite de ma 
douleur. C’eft un air morne, un œil 
fixé enterre , un abbatement que je 
ne puis ni concevoir ni définir, IL 
femble que je wexifte plus en moi- 
même . & qu'un autre être eft venu 
me remplacer. 

Funefte effet du chagrin ! il dénature: 
les perfonnes & les rend étrangeres à 
leurs propres yeux. Encore fr cet érat 
r’étoit qu'inftantané, mais én voilà 
pour ma vie: Oui il n’y aura plus.dé- 
formais ni joie ni tranquillité qui 
puifent merendre heureux, 8 quand 
le foleil brillera , & quand les fleurs 
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reptendront leur éclat, je croirai tous 


jours que ce n’eft pas pour moi. 

J’entendois ce matin, au milieu des 
bois , des oifeaux qui formoient le 
plus agréable concert, & je mima- 
ginois qu’ils gafouilloientima douleur. 
Tout ce que je vois , tout ce que j’en- 
tens , ne me retrace que cela. Que 
Pope avoit raifon de dire , que le cha- 
grin lorfqw il eft vif, met en deuil tous 
des objets ! 

Auffi $’imagina-t-1f , après [a mort 
d’un ami, que le Ciel étoit devenu 
noir , & que les rofes mêmes avoient 
Changé de couleur. 

C'eft lui - même qui le raconte 
tomme un phénomence extraordinaire 
qui dura près de deux mois. 


EOE ESI RIE XI ALEV 


i SELLE permis que toute COMENT 
nication foit interrompue entre les 
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morts & les vivans, & que totités 
les Lettres que je vous adreffe feront 
toujours fans réponfe. N'y auroit-il 
donc pas moyen d’obrenir de vous un 
fimple billet ; feulement quelques 
fyllabes , feulement un chiffre. Hé: 
las! quelle feroit ma jote! on me 
verroit renaîte comme une anemone 
au printems. 

Cette penfée m’agitoit aujourd’hui 
dans une forêt, & dans un inftant 
où la pluie me pénétroit de toutes 
parts; je métois occupé ni de ce 
contre-tems , ni des mauvais che- 
mins qu'il me falloit franchir. Mais 
hélas ! vous n'êtes pas même une onr 
bre pour moi, pas mème un zéphir; 
car au moins ombre fe fait-elle ap. 
percevoir , & le vent le plus léger 
fe fait-il fentir; & de vous rien naf- 
fete, rien ne frappe les yeux. 

Voilà ce qui rend les Matérialiftes 
fi confians dans leur opinion : comme 
ils ne voient ni n’entendent les 
morts , ils s’imaginent que leur ame 
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seft änéantie avec leurs corps 5 
mais fi nous ne laiflons rien tranfpi- 
rer aux yeux lorfqu’on nous penfons, 
pourquoi les morts ne pourfoient-ils 
pas réfléchir fans que nous en fuffions 
affectés ? Le plus petit argument ren- 
verfe le Matérialifme & tous fes See 
tateurs. | 


mener 


L'E TITRE XX 


UAND je me rappelle ces vaftes 
plaines de Pologne égayées par des 
rivieres & par des bois, cette fran- 
thife naturelle qu’on trouve chez les 
habitans, cet amour pour Phofpita- 
lité , ah ! je reconnois que vous aviez 
raifon de vous féliciter-d’être née Po- 
lonoife. Oui, fi le Ciel me conferve des 
jours , je pañlerai les inftans de ma 
vieilleffe à me repréfenter ces pays 
mémorables , où je ne manquai ja- 
mais de rencontrer quelque Gentil. 
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homme aïmable qui me combla 
d'honnètetés. 

Celt -là que j'ai vu dés ames li- 
bres & des cœurs magnanimes. Les 
manieres engageantes du pays me 
faifoient oublier toutes les autres 
contrées. L'âge d’or fubfifte encore 
ici, difoisje en moi-même, & la 
Déelle Afirée habite ces climats. 

M'arrivoit-il de m'égarer, com- 
bien n’en ctois-je pas dédommagé par 
les plus heureufes rencontres | Ondi- 
roit que les nobles Polonois n’ont 
des terres que pour bien accueillir les 
voyageurs. Complaifans jufqu'à par- 
let une langue étrangere, & jufqu’à 
deviner tous les befoins , ils s’annon- 
cent avec une bonté majeftueufe dont 
mon cœur tiendra regiftre tant que je 
vivrai. 

Quelle douceur pour vous, Illuftre 
Morte, d’avoir vécu environnée de 
tant d’aimables compatriotes , & de 
n'avoir trouvé dans leurs mœurs , ni 
ce falte, nicette flatterie qui perdent 
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aujoutd’hui tous les peuples. Vous le$ 
vites grands dans leur magnificence 
extérieure ; mais fimples dans leurs 
manieres , jaloux de foutenir leurs 
prérogatives & leur rang , mais pro 
digues de leurs biens quand il s’a+ 
gifloit des intérêts de l’humanité. 
C’étoient des Sarmathes aimables 
dont l’affabilité gagnoit les cœurs > GE 
Qui n’avoient qu'une majefté fiere 
abfolument étrangere à l’orgueil. 
Quant à leurs éonnoiffances , elles 
’étoient ni fuperficielles , ni bornées, 
La Pologne, que le vulgaire s’imagine 
être un pays barbäre ; eft remplie 
d'hommes familiarifés avec les belles 
Lettres & les fciences les plus éle- 
Vées. Les voyages ornent leur efprie 
& l’érendent ; & même très fouvent 
parmi ceux qui n’ont pas quitté leur 
pays, on trouve beaucoup d’érudi- 
tion. 
Comme je ne crois point vous quits 
ter , quand je parle de votre nation; 
je m'étends volontiers fur cet article, 
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Vos compatriotes furent une partiede 
vous même , & je ne cefle point d'è- 
tre avec vous en m'occupant de 
leurs excellentes qualités, 


mn 
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Ja beau parcourir tous les livres 
où il eft queftion de regrets, je ne 
vois rien quireffemble à ma douleur ; 
& je vousayoue, que fi quelque chofe 
flatte ma vanité, c’eft de me fentir en 
ce genre une ame unique. 

Auf malgré la trifteffe qui m'ac- 
cable , ne voudrois-je pas me troquer 
pour toutes les ames du monde. L’a- 
vantage de vous avoir connue, & de 
fentir toute la rigueur de votre fépa- 
ration , me fait paroïtre à mes pro- 
pres yeux un homme tout privilégié, 
Ce neft, il eft vrai, que pour reflen- 
tir la plus vive douleur , mais tant 
de vertus pouvoient-elles difparoître 
fans exciter les plus vifs regrets! 


LE EE ROEA INT, 


E u ! pourquoi votre vie eft-elle dé- 
jà terminée ? Eh ! pourquoi dans un 
fiécle fi frivole où la raifon feroit f 
utile, n’ètes vous plus. Oh! je me 
perds dans ces idées quand je veux les 
approfondir, Combien ces exemples 
de fagefle & de vertu que vous don- 
niez à votre patrie, ne feroient-ils pas 
nécellaires au milieu de cette con- 
fufion qui la trouble! Combien vos 
confeils n’auroient-ils pas de vertu : 
pour appaifer le feu de la fédition , 
Je fais que parmi les Polonois on ne 
manque pas d'hommes éclairés , mais 
ce neft plus vous ; & quelque admi- 
rables qu'ils puiffent être, encore une 
fois , ce n’eft plus vous. 

Douleurs qui déchirez mon ame, 
vous ne me rourmentez avec tant de 
fureur, que parceque mes réflexions 
vous font naître. Oui ma trifteffe neft 
point un fentiment au hafard que le 
caprice engendre, & que la paflion 
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nourrit. Je ne m'afflige que parceque 
la raifon me dit de m'afiliger ; je ne 
foupire, que parceque la philofophie 
eft le principe de mes foupirs. Ainfi 
mon chagrin fera durable autant que 
moi-même ; & toujours, Illuftre 


Morte , je vous appercevtai comme 


une amie dont la correfpondance 
étoit nécefflaire à mon bonheur, 

À propos de bonheur ; que je re= 
grette la perte de ce précieux Ma- 
nufcrit où vous démontriez gwon neft 
heureux qu'autant qu'il regne entre 
Lame & le corpsune parfaite harmonie : 
que notre maniere d'envifager les objets 
fait notre tourment ou notre félicité 3 
& que l'exceffiveopulence ainfi que Lexs 
trême pauvreté fe trouvent rarement 
avec le bonheur. 

Vos réflexions fur le tumulte des 
Cours , étoient admirables , & jau- 
rois lu & relu toute ma vie le por- 
trait que vous faifiez de ces Miniftres 
& de ces Courtifans qui prennent 
cette terre pour leur Ciel, & qui 
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pour y gouter une paix qu’on ne peut 
y trouver, fe confument en efpéran- 
ces chimériques & en defirs fuper- 


flus. 
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N ON, vous ne m'avez point ous 
blié. Le defir que j'ai d'imiter vos 
vertus eft le fruit de vos vœux auprès 
de l'Eternel. Hélas! aurois-je en moi- 
même de quoi former de pareils de~- 
firs? Je fens qu’ils me viennent d’une 
fource infiniment plus pure que mon 
cœur. Oh ! vous l'aviez bien dit, que 
votre amitié feroit éternelle , que la 
mort ze pourroit vous Jéparer de ceux 
que vous aimiez pendant votre vie, 
Ainf vos promefles s’exécutent au- 
de-là même du tombeau. Quel motif 
pour vous être inviolablement atta- 

ché ! 
Mes occupations font toujours aflez 
férieufes, Je lis ou j'écris, & vraifem- 
blablement 
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blablement cela continuera jufqu'à 
la fin de mes jours : on meurt ordi- 
nairement comme on a vécu, 

J'ai heureufement à ma difpof- 
tion quelques bibliothéques dont les 
propriétaires ne fe fervent jamais. I} 


eft à propos qu’il y en ait de cette.ef- 


` SPA ~ 
pèce. Voilà comme tout profite au 
bien du public, jufqu'à l'ignorance 
même. ; 


Les ouvrages Italiens me font tou= 


-jours agréables. J’ytrouve unè imagis 


nation qui menchante & qui mé- 
tonne, Ceux qui ne les connoiffent 
que par traduétion , n’en ont qu’une 
très foible idée. Quant aux livres 
François , je fais fouvent ma fociété 
de celui qui vous fembloit être Pé- 
lixir de la bonne philofophie; je 
veux dire l’efprit des Loix , cette pro- 
duttion lumineufe, qui malgré quel- 
ques ombres qui la rembruniflent , 
eft l’abregé de tout ce que les Lé- 
giflateurs ont écrit de plus folide & 
de plus inftru@if, Souvent je vous 
D 
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xetrouve dans cette lecture, & mon 
cœur en eft tout ému. On diroit que 
l'auteur copia vos penfées, & fur- 
tout lorfqu'il déclare, gue l'Evangile 
efi le plus beau préfent que Dieu ait 
` fait aux hommes ? Les perfonnes de 
genie fe rencontrent dans la façon 
de penfer. La vérité eft une ; &, 
pour les grandes ames il n'y a 
qu'une feule & mème maniere de 
Ja voir. 

Quel plaifir pour Pilluftre Montef- 
quieu | s'il eut pu converfer avec vous! 
Ces entretiens feroient devenus la 
matiere d'un nouvel ouvrage; & fous 
fa plume immortelle , vous auriez 
repris une nouvelle vie ; au lieu que 
la mienne peut à peine vous repèto- 
duire pour un inftant. 


PA AE 
ars 
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LE TRE NA UX 


T, E fiécle eft toujours fémillant & 
frivole , le mérite toüjours peu con- 
fidére : la mode veut qu'on foit in- 
crédule; le luxe qu'on donne tout 
aux fens, & l’efprit du jour qu’on ne 
life que des piéces de théatre, des 
contes & des riens. 

Ah ! tandis que votre corps fe dé- 
truit infenfblement dans le filence 
affreux du tombeau, l’on’ fe remue, 
Pon s’agice, & des paflions de toute 
éfpèce caufent les plus grandes ré- 
volutions. Vous êtes dans le fein do 
la poufliere, & l’orgueil leve la tète 
jufqu'au cieux, & l’ambition marche 
fur les débris de l'innocence & de la 
vertu, & la faufle philofophie ren- 
verfe d’un air dédaigneux tout ce 
qui s’oppofe à fes progrès. Poufliete 
précieufe ! qui me paroît préférable 
à toutes les richelfes, & qui m'inf- 
truit plus que tous les livres! C’eft 
à fa vue que je reconnois que tout 

Dij 
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ce qui paffe neft que vanité, & que 
tous ces beaux efprits qui rempliffent 
aujourd’hui l'Univers de leurs déli- 
cieufes productions , vont tout à 
l'heure s’éclipfer dans le fein d'une 
éternelle nuit, 


PEETER ESE XOX A: 


Sı Etre fuprème a répandu tant 
de beaurés fur tous ces objets fragi- 
les qui flattent nos fens, quelle pro- 
fuffion de richeffes dans la région des 
efprits! 

C'eft là que vous nous attendez, 
& que vous vous trouvez avec tous 
ces grands hommes qui connurent 
la vérité. Oh ! quelle magnifique af- 
{emblée ! 

Que vos connoiflances fe feront 
étendues au milieu de ces efpaces 
immenfes où il n’y a rien de corpo- 
gel ! Que vos idées feront devenues 
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fublimes dans ce lieu raviflant dont 
l'Eternel lui-même eft le centre & ka 


fin! 


Le jour que vous coulez mainte- 
nant eft une éternité ; & quelle diffé- 
rence entre ce coup d'œil & celui 
d’un tems qui fe divife en heures & 
en minutes , & qui eft toujours au 
moment de finir ! La région que 
vous habitez eft l’immenfité mème : 
& quelle difproportion , entre un f- 
jour où il n’y a ni barrieres ni limites; 
& une terre qui n'a que neuf mille 
lieues de circonférence , & qui eft 
bornée de toutes parts! . 

Oh ! Que nous nous trouvons 
refferrés quand nous laiflons courir 
notre imagination au de-là de ce 
monde! Que ce point de vue, tout 
obfcur qu'il eft , nous donne une pe- 
tite idée de tout ce qui tombe fous 
les fens. Cette terre ne nous paroît 
plus qu'un atome, & l’homme qui 
fe croit immenfe, & tous nos héros 
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remplis de leur grandeur , ne fe re- 
trouvent plus. 

Oh! que la philofophie bien en- 
tendue offre à l’efprit dé belles & de 
grandes images ! Avec elle on eft fu- 
périeur à toutes les hauteurs du fiċ- 
cle , & lon appércoit Pame millefois 
plus vafte que les cieux. 

Vous rappellez vous, Illuftré Morte, 
ce certain mois d'Oétobre où en face 
du firmaiment , & fur les bords d’un 
fleuve majeftueux, nous nous occu- 
pions de ces grandes vérités, Le folcil 
s’en alloit , & nous tächionis d’y fup- 
pléer par cette lumiere vive & pure, 
que la méraphyfique répand dans les 
ames : je m'en fouviens , il nous 
fembloit que tous les êtres corporels 
avoient difparu , & qu'il wy avoit 
plus rien que d’intelléétuel à nos yeux. 

Je mwai garde de parler de cela à 
d’autres perfonnes qu’à vous. Hélas ! 
qui eft-ce qui comprendroit ce langa- 
ge, dans un fiécle comme lé notre. 
On eft tellement efclave des fens , 
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qu’on me jugeroit un efprit chimé- 
rique , & peut-être mème un in- 


fente. 


 ÉTTRE. XX X Iui 


y ous dirai-je, ombre Illuftre, 
que votre chere patrie eft mainte- 
nant en proie à la difcorde & à la 


confufion ; que des Palatinats en- 


tiers éprouvent une guerre inteftine . 


qui les ruine & qui les défole , & 
que tout cela vient de ce qu'on fe 
perfuade que les loix du Royaume 
ont été violées dans les Dietes qui 
ont précédé. 

Je ne m'aviferai point de pronon- 
cer fur des points auf importans , 
n'étant ni dans le cas#* ni à portée 
d'en juger, mais ce qui m'afflige & 
ce qui vous allarmeroit, cet que 
cet Illuftre Sénateur , le Comte 
Ryewski , Général de la Couronne 
& Palatin de Cracovie, fut enlevé par 

Div 
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les Rufles & conduit dans un liew 
qu'on ignore. 

Hélas ! combien de fois fimes.nous 
fon éloge , en louant fon favoir & fa 
modeftie , fa douceur & fon équité ! 
Je prenois plaifir à me rappeller fes 
vertus & à m'en entretenir avec 
vous. 

Ah! fi vos vœux peuvent rompre 
fes liens, vous rendrez à votré pa- 
trie le citoyen le plus refpetable, 
& le plus zélé, un homme dont la 
vie ne fut qu'un acte de bienfaifance 
& de probité , que tous fes compa- 
triotes regrettent, que tous fes vaf- 
faux adorent, que fon illuftre Epoufe 
pleure nuit & jour, que fes dignes 
fils redemandent avec des fanglots 
noù interrompus. 

Quelle folitude que fon château 
de Podhoréé, ce: féjout dont il fai. 
foit fes -délices |, & où il vivoit en 
Prince! 

Le Comte Severin , le plus jeune 
deifes ‘fils, ne voulut point aban- 
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donner fon pere, & avec un courage 
dignè des Romains , il s'élança dans 
le carroffe deftiné à le conduire en 
prifon. Il eft vrai qu'il trouvera dans 
Fame de celui qui lui donna la vie, 
toutes les: lumieres & toutes les ver- 
tus; qu'on peut puifer dans les meil- 
leurs livres : lui feul lui tiendra lieu 
des plus excellentes fociétés. Mais 
hélas ! ont-ils au moins. la confolation 
de fe trouver enfemble ! 

Ah ! s'il étoit pofible que le Comte 
Rzer ski £ūt coupable, qui eft-ce qut 
feroit innocent ?,Car 1l eft notoire 
qu'il a toujours été le Sénateur le plus 
fidelement attaché à la République , 
& le plus refpe@ueux envers fom 
Roi. La confcience ,, l'honneur, le 
probité , furent toujours fon guide 
& fon confeil, & jamais il ne for 
tit de fa bouche que des paroles dé 
centes. & pleines de modération. 

Ok ! que fait il maintenant ! oùeftr 
il ce refpectable Seigneur que jecom 

Dy ` 
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nus fi patticulierément, & que je ne 
ceffai jamais d'admirer. Hélas quene 
neft il doñné de partager avec lui 
fes malheurs & {es liens , de revoit 
de mes yeux ce cher fils f digned’un 
tel pere ; ce cher fils déjà afluré de 
vivre dans l’hiftoire , & d’être placé 
pármi les héros. La prifon , oui la 
prifon où ils font l’un & l’autre, me 
paroîtroit auffi vafte que l'Univers. Il 
ny a point de inufs pour des ames 
magnanimes. 
Meéffeigneurs Solrick & Zaliski , le 
premier , Evèque dé Cracovie, &le 
fecond de Kiovie, ont fubi lè mème 
fort; fort funefté qui arrache l'an à 
dés Diocefains confternés, Fautre’ à 
des livrés qu'il éhérifloit plus quê fa 
vie , & dont it avoit fait une biblio- | 
théque publique au milieu de fa na- 
tion ! 
Oui , liluftre Morte , vous ferez 

fenfible à ces maux, & votre grande 
ame fupplrera l'Eternel d'y mettre fin. 
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Vous demanderez à Dieu que toute 
captivité cefle , & que la République 
refleuriffe en paix. 


LE ET REX XXL, 


UELQUEFOIS j'accufe ma mé, 
moire d’être mon tyran , en me rap- 
pellant continuellement l’hiftoire de 
vos vertus & de vos bienfaits ; comme 
fi mon cœur, quand même j'aurois 
perdu tout fouvenit, pourroit cefer 
de men avertir. Ah ! il's’eft telle- 
ment accoutumé à penfer à vous, que 
ceft fon élément & fa confolation : 
eh! pouvoitil mieux faire ; en soc- 
cupant de ce que vous fures , il s'oc 
<üpe: de la vertu. 


nd 


BCE PURGE XX LPS 


A vourz, Illuftre Morte, que 
malgré le defir que vous aviez de 
voir le célefte féjour , que malgré 
l’idée que vous-vous formiez du bon- 
heur qu'on y pofléde & de la gloire 
dont on y jouit ; vous régrettâtes en 
mourant vos ‘amis & votre nation 
Cependant vous vous ferez confolées 
ainfi que vous me l’aviez dit plufeurs 
fois , de-laiffer votre patrie au milieu 
des excellents préceptes qu’on puife 
dans les colléges de Varfovie. Celui 
dont les PP, des Ecoles pies ‘font 
en pofleflion , répand le plus grand 
luftre , grace aux foins de ces dignes 
Inftructeurs, & à la vigilance du’ R. 
P. Staniflas Konarski; dont la pofté- 
rité fera mention. C’eft-là que vos 
illuftres Compatriotes apprennent à 
rendre à Dieu cé qui appartient à 
Dieu, à Céfar ce qui efta Céfar, & 


qu'ils deviennent favans & vertueux. 
Oh ! que de biens ont déja réfulté de 
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ees fages établifemens , où Fon 
trouve des maîtres en tout genre, & 
un ordre qui ravit! 

Tout ce qui m'afflige c’eft quevous 
ne reviendrez plus fur cette terre 
chérie , pour y voir les progrès des 
fciences & des arts; c’eft que dans 
cette fucceflion immenfe d’inftans qui 
doivent s'écouler , il n’y en aura pas 
un feul où vous puifliez reparoïtre, & 
reproduire aux yeux des mortels ces 
charmes & ces vertus qui vous mé- 
riroient les plus grands hommages. 

Le Cardinal Mazarin difoit que 
les hommes auroient une fatisfac= 
tion infinie de revenir quelques fiécles 
après leur mort , pour voir les chan- 
gemens que caufent les années & les 
révolutions. Mais Dieu a bien d'au- 
tres: fatisfactions à nous procurer , 
que lé plaifir dè revoir une terre où 
il ny a que des efpérances de bon- 
heur, 


L'ET'T RE NX-X KT NE 


H:a s! que feront devenus ces 
ferviteurs qui vous étoient fi ten- 
drement attachés ; enfin tout ce mon- 
de qui vous environnoit, & qui ne 
trouvoit de félicité que dans le bon- 
heur de vous entendre & de vous 
voir. Ah ! fans doute que noyés dans 
des torrens de pleurs , ils fe croient 
féparés & de leur propre Nation & : 
de l Univers entier. IL eft encore des 
ames, malgré la dépravation du fiécle, 


qui favent aimer ; & ces ames fe 
trouvent plütôt dans des profeflions 
obfcures , que dans des conditions re- 
levées | & ces ames animent des 
corps vils aux yeux du luxe & de 


l’orgueil. 
Rien de tout ce qui vous entouroit 
> LA 7 . À . x 
ne nva échappé , & je revois jufqu’à 
ces oifeaux que vous nourrifiez de 
votre propre main , jufqu’à ces chiens 
dont vous failiez votre amufément , 
& dont vous admiriez volontiers les 
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rufes & Pintin&t. C’étoit pour vous 
autant d’occafons de philofopher fur 
les ouvrages du Créateur , & de vous 
élever jufqu’à lui. 

Ceux qui connoïflent lPamitié ne 
feront point étonnés de mes quef- 
tions. Ils fauront qu’on chérit tout 
ce qui appartient à une perfonne 
qu'on honore & qu'on aime , & je 
ne veux pas d'autre apologie. 


CEE ET RIECK AIK NV 


S Avez-vous que le Comre 
Oginski , dont vous connoilez le 
merite, & dont vous vantiez avec 
taifon la grandeut dame & les ta- 
lens , eft grand Général de Lithuanie, 
& que par une entreprife digne des 
Romains , il fait faire un magnifique 
canal qui rendra le commerce forif. 
fant : que le Prince Lubomirski „qut 
partage, avec fon époufe la Princeffe 
Czartoriska , cette magnanumité dont 
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Jeurs illuftres familles font en pof 
feffion depuis tant de fiécles , eft 
grand Maréchal de la Couronne , à la 
place du Comte Biclinski qui s’attira 
l’eftime 8 lamour de tous lés étran- 
gers. 

Je. vous parle de ces évenemens 
pour charmer ma douleur , m’effor- 
çant de me perfuader que vous vi- 


vez encore, ou que vous prenez part 
à tout ce qui intéreflè votre Nation. 
Ah ! les fentimens qui vous animerent 


étoient trop fublimes pour mourir 
avec vous : l'amour de votre patrie 
fübffte encore dans votre ame , & je 
puis vous en entretenir. 

Platon parloit à fes amis: morts 
comme s’il les avoit vus. Leurame eft 
autour de moi, difoit:il , & une 
ame ne peut être privée de ‘fes fa- 
cultés. 


om mt. 
LETTRE XXXVL 


I L ya précifément aujourd’hui dix 
ans, je m'en fouviens, qu'accablé de 
la plus profonde douleur, je vous 
quittois pour me rendre à Cracovie, 
& pafler de-là en Allemagne & en 
Hollande ; mais hélas! qu'étoit ce 
chagrin en comparaifon de celui qui 
me dévore maintenant. 

L’abfence la plus rigoureufe Jaiffe 
au moins l’efpérance ; mais la mort 

Le temsque je paflai à Cracovie 
après notre féparation ne me devint 
fuppottable que dans les momens où 
je vifitois l’Evèque ( Monfeigneur 
Zaluski) ,ce favant Prélat dont les 
connoiffances furent univerfelles, &c 
qui fit mille expériences pour décou- 
vrir tout ce qui pouvoit être utile à 
fa Nation. Vallois fréquemment diner 
avec lui, & toujours il enrichiffoit 
mon efptit d’anecdotes aufi fingu- 
lieres qu'intéreffantes. Ce fut lui qui 
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m'apprit que Charles XII avoit 
toujours pour compagnie la Bible, 
& les Commentaires de Céfar , & 
que ce Monarque, quoiqu'on ait dit 
le contraire , obferva toujours fidel- 
lement fa religion. 

Je me rappelle aufli qu'il me par- 
la fouvent de Pierre le Grand, qu'il 
avoit connu , & qu'il me raconta 
que cet Empereur paflant par Cra- 
covie , & vilitant un Chanoine qu’il 
honoroit de fon amitié , fut vivement 


affligé de le trouver au lit, & qwa- 


près avoir voulu voir fon mal qui 
confiftoit dans un ulcere à la jambe, 
il fe jetta deflus avec impétuofité & 
Je lecha lui-mème , en lui difant vous 
né puérirez qu'en vous failant rendre 
le méme fervice par, quelqu'un de vos 
ferviteurs. Le Chanoine aufi confus 
qu'étonné d’un acte d’humanité fi 
extraordinaire , le raconta quelque 
tems après à M. Zaluski qui étoit 
alors tout jeune & de qui je le tiens. 

Si vous n'avez pas befoin de ces 
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anecdotes , ombre chetie , fi ce font 
maintenant pour vous des paroles qut 
fe perdent dans les airs, ah! penfez 
du moins qu’elles me font utiles , en 
ce qu’elles me rappellent des inftans 
où vous viviez encore, & qu'elles 
rallenti fent ma douleur. 

Oui vous viviez , lorfque dañs 
cetre ville dont je viens de parler, 
j'en parcourois les dedans & les dé- 
hors, toujours occupé de vous & de 


vos fublimes qualités ; lorfque y'avois 


le précieux avantage de fréquenter 
les Comtes Wielopolski , ces Sei- 
gneurs que leurs hautes vertus dif 
tinguent autant que leur nom, & 
qui fe font un plaifir d'accueillir les 
Etrangers avec magnificence & Cor- 
dialité ; lorfque je confiderois ces 
palais qui décorent la place publique, 
& ces églifes qui rappellenr Rome 
au milieu des frimats du nord. 
Tout cela eft préfent À mon efprit 
comme fi je le voyois encore de mes 
yeux. Les fix femiaines que je paflai 
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dans cette ville, font une époque 
dans ma mémoire & dans mon cœur, 
& toujours parcequ’alors vous viviez; 
car fans cela Cracovie a beau être 
vafte, être arrofée d’un magnifique 
fleuve , ètre remplièfde nobles & de 
favans , elle a beau offrir à l'étranger 
des fociétés au chärmantes que ref- 
pectables , hélas elle ne m’auroit pa- 
ru qu'un défert , qu'une prifon, qu'un 
tombeau. 


LESTE ENREE XI KIVINNI: 


À H ! fur les bords de votre cercueil 
mon ame tranfportée , vous appella 
hier pendant. toute la longueur du 
jour j mon œil mefuroit en tremblant 


Pabime de certe fofle qui vous en- 
gloutit., & mon cœur fe fondoit en 
pleurs. Quelle image ! quel fpecta- 
cle ! vous , née pour faire les délices 
de la raifon & de la vertu, dans une 
folitude affreufe ; vous, digne d’habi- 
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ter les palais des Rois , environnée 
de vers & abandonnée à toutes les 
horreurs d’un fépulcre; vous, l’orne- 
ment de votre fexe & de la philofo- 
phie , transformée dans un objet hi- 
deux qu’on fuit & qu'onne verra plus 

Je m'échape à moi-même , pour 
me jetter dans cette horrible nuit qui 
remplit votre tombeau. Ah! ces té- 
nebres me fembleront préférables à 
la trifte lumiere dont je jouis ; lu- 
miere importune qui ne fert qu'à me 
faire voir un monde où vous n'êtes 
plus. La nuit même, oui la nuit, m’eft 
infiniment plus fuportable que le jour 
en ce qu'elle m'aflocie à l’obfcurité 
qui vous environne. Je me regarde 
alors comme n'étant plus de ce 
monde, comme étant enfeveli avec 
vous , & cette illufon me confole & 
me foutient. 


Souvent j'éteins la lumiere long- 
temps avant de me mettre au lit, 
pour copier ce nuage fombre & lu- 
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gubre dont.votre corps eft. envelopé, 
LA a 1 

pour méditer plus profondément fur 

ce filence qui vous accompagne , & 

qu'on ne peut plus troubler, 


LEELEE R EAX KIX MAT. 


C ROIRIEZ-VOUS que nous 
fommes les plus grands lifeurs qu'il 
y ait en Europe; que la manie de 
feuilleter des livres a pañé jufqw'à 
Vartifan ; mais que nous ne lirions 
point s’il n’y avoit des ouvrages ro- 
manefques, des piéces de théatre , 
des invectives contre les Moines & 
contre les Financiers, desblafphèmes 
contre la Religion. 

On ne connoit plus le tems où l’on 


prenoit un livre pour s’inftruire ; on 


ne cherche qu'à nourrir fes pañlions 
& à fe remplir la tête de frivo- 
lités. 

Toutes les connoiffances que les 
efprits à la mode acquierent mainte- 
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nant parmi nous, fe bornent À re- 
tenir quelques phrafesimpi-comiques, 
à quelques vers licentieux , & cela 
faflit pour leur donner la plus grande 
confiance en eux-mêmes & leton 
le plus décifif. 

Plés a Dieu, dirai-je avec Jean- 
Jacques Roufleau , que de rels perfon- 
nages n'euffeft jamais rien lu ÿ car au 
moins fauroient-ils fa taire , & combien 
la focièté n'y gapneroit-elle pas. 

e Comptois vous écrire une ample 
lettre fur ce fujet : & voilà Pidée 
de nôtre féparation qui vient me re- 
plonger dans la plus profonde dou- 
leur, 

Je puis bien dire, que j'oublie tous 
ceux que je regrettois , pour ne 
m'occuper que de vous, comme fi 
vous Ctiez la feule perfonne qui de- 
puis que le monde exifte eût franchi 
les barrieres du trépas. 

Ah! quelle eft mon affliction , 
quand je penfe que tant de larmes 
qui coulent dans l'Univers, ne font 
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pas pour vous. N’aviez vous. donc 
pas allez de talens & de vertus pour 
avoir droit fur les pleurs du monde 
entier; & y auroit-il rien de trop, 
quand on vous paieroit ce tribut ? 
Je reçois une lettre du Chevalier 
de Prunelé : cette épitre me rappelle, 
de la maniere la plus touchante & la 
plus vive, ce que nous dimes de 
vous pendant mon féjour à Seillar, 
je fuis enchanté de voir que fur mes 
recits, un Officier tout aimable , 
oublie les fêtes & les plaifirs de fon 
Âge pour s'occuper de vos vertus & 
pour partager avec moi des douleurs 
& des regrets. Tant il eft vrai que 
le mérite perce la nuit du trépas, & 


qu'il fe fair regretter de tous les âges 


& de toutes les conditions. 

Il eft rapporté dans les mémoires 
d'un certain Remur, qui avoit voyagé 
en Pologne dans l’année 1559, c’eft- 
à-dire dans un tems où ce Royaume 
fembloit être le bout du monde à 
l'égard de la France , qu'un jeune 

Sidraski 
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Sidraski ; âgé feulement de dix ans, 
mourut de douleur, en apprennant 
la mort du Général Porozki qui étoit 
alors le plus grand homme de fa 
Nation. 


i Le 
LUE TOTER IER OXX 


L fait un rêve. Eh ! quel rëve ! je 
Vous voyois transformée dans un être 
tout radieux, & qui fe promenoit 
à travers des tourbillons folaires & 
les aftres les plus refplendiffans. Vos 
yeux , qui avoient l'éclat des flam- 
beaux , fe font fixés fur moi > & vous 
avez paru me regarder avec une efpece 
de compaffion , de ce que j’étois en- 
core uni à la poufliere, 

Cependant vous m'avez appellé & 
vous m'avez demandé fi je m’occu- 
pois toujours de la région des efprits, 
& fje m'eflayois à mériter cette vie 
toute célefte dont vous jouiffez main- 
tenant. 


E 
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Comme vous mé teniez ce langage 

vous vous approchiez de moi, de 
même que la lumiere du foleil fe ré- 
pandimperceptiblement; & c’eft alors 
que je vous ai queftionnée fur votre 
félicité & fur les idées qui vous affec- 
toient. Maïs je nai point eu de ré- 
ponfe; feroit-ce en punition de ma 
témérité ? Cela me contriftoit , lor{- 
que j'ai cru entendre une voix argel- 
tine qui re{lembloit au murmure des 
eaux, & quim'adit , que Les efprits dé- 
gagés de la matiere, béniffoient l’inftant 
de Leur mort, comme le moment de 
leur délivrance; qu'ils-ne regardoient 
plus la terre que comme un petit nuage 
qui fe perdoit dans le lointain ; & 
qu'ils ne: connoïfloient de vie, que 
celle dont on jouit au fein de la lu- 
miere. incréée. 

J'ouvrois tous mes fens; & toute 
mon ame qui n’étoit plus à moi, 
fembloit fe confondre avec la vôtre. 
Oh ! quel heureux inftant; mais hé- 

las ! gwil a été d’une courte durée ! 
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Ilma femblé que vous pañiez dans 
une planette , & je ne vous ai plus 
revue. Une trace aufi lumineufe que 
l’arc-en-ciel, afeulement rempli Pef- 
pace que vous veniez de parcourir; 
& à cet afpect je me fuis éveillé, fa- 
rieux de ce que le'jour venoit m’arra- 
cher à cette précieufe illufon. 

Mais ne feroit-ce point une réalité 
& n'auriez vous point voulu vous 
Communiquer à moi, par ce merveil= 
leux moyen. On dit, Ombre chérie ; 
& ce font des anciens qui ont eu 
cette idée , que les morts s'unifloient 
aux Silphes & devenoient comme 
eux des efprits aerïens. Ah! sil eft 
poflible de m’inftruire fur ce fujet. 


EERE 
L ETTR EXET. 


H EL AS! je mattendois que vous 

M'apparoïtriez encore & que vous 

viendriez réfoudre ma queftion ; mais 

je reconnois que les morts ne nous 
E ij 
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affeétent que par le moyen de notre 
imagination , & que ce ne font réelle- 
ment que des rêves, que ces repré- 
fentations dont on eft frappé pendant 
la nuit. D" 

Cependant quelle impoñlbilité y 
auroit-il que parmi tant d’ètres qui 
depuis linfecte s'étendent jufqu'à 
Dieu par différens échellons ,' il y 
en eût dont les corps fuflenc plus 
fubrils & plus agiles que les nôtres ? 
Quelques Philofophes ont prétendu 
que certaines intelligences céleftes 
étoient unies à des corps aeriens & 
fe méloient en conféquence avec les 
tonnerres &/les vents. Mais que de 
nuages, quand il eft queftion de per- 
cer au-delà de cet Univers! Nous ne 
pouvons que conjeéturer fur tout ce 
qui ne nous eft pas revélé. 

Quelquefois 1l me prend des tranf- 
ports ,où, toùt ame & tout penfée, je 
m'efforce de déchirer le voile qui nous 
cache le grand jour qui nous attend : 


~ 
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mais bien-tôt je retombe fur moi- 
même, & je meretrouve au centre 
des miferes & des paflions, 


LECTURE "EE 


| RTE NE , Ombre il- 
luftre , que depuis votre mort, plus 
inrerreflé que jamais à découvrir ce 
qui fe paffe dans la région que vous 
habitez, j'ai lu tout ce que les anciens 
& les modernes avoient écrit de 
plus fpécieux fur l’autre monde & 
fur les Revenans. Eftil poñlible di- 


fois-je en moi-même, qu'il n'y ait 
rien de vrai de tout ce qu’on débite 
à ce fujet, & que nous ne fachions: 


abfolument rien de la maniere dont 
les ames font affectées, Que de li- 
vres en conféquence n’ai-je pas par- 
courus ! 
Oh ! qu'il eût été agréable pour moi 
de vous revoir avec yn corps aerien, 
Eiij 
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de vous retrouver dans un zephit, & 
d’être convaincu que lorfque les ruif- 
feaux fe fillonnent , & les feuilles 
s'agitent, c’eft vous qui venez ca- 
refler les plantes & les fleurs, & 
vous promener au milieu d’une 
agréable campagne. 

Ah ! c’eft alors qu’attentif au moin- 
dre zéphir , j’aurois toujours cru vous 
entendre & vous appercevoir , c’eft 
alors que le féjour des bois devien- 
droit mon habitation familiere , & 
que j'intertogerois jufqu'aux mojn- 


dres rameaux , jufqu’aux plus petites 
fontaines , m’imaginant toujours que 
vous allez m’apparoître ou me ré- 
pondre. 

Cesuidées, cabaliftiques je avoue , 
charment ma douleur , & jaime à 


me repaître de chimeres , plutôt que 
de laifer endormir mon amitié. 
Combièn de fois m'eft-il arrivé de 
regarder au fond d’une avenue ; de 
parcourir des yeux toute une prairie, 
d'examiner au tour de moi , me per- 
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firadant que vous alliez m’appatoi- 
tre. Je vous confeflerai mème qu'une 
fois je vous visavec cette candeur , 
avec cet agréable fourire , qui ne 
vous abandonnera jamais. 

C'étoic ùn lundi au foir, je m'en 
fouviens, & dans l'endroit le plus 
folitaire qu'il y eut jamais. Vous me 


-parütes fortir d’un bofquet, & vous 


avancer vers moi. Oui ceft elle-mêmes 
difois-je dans monameavecdes tranf- 
ports inexprimables: voila fa démar- 
che, voila fon air majeflueux, Mais 
funefte illufon ! le preftige fedifipa, 
je n'apperçus plus rien que des ar- 
bres & des rochers, & je reconnus 
que cette vifion étoit tout finplement 
un fantôme qu'avoit formé mon 
cœur. 

Les defirs fe réuniflent, les fenti- 
mens fe raflemblent & la mémoire 
de concert avec la volonté, produit 
des fonges que l'imagination réalife, 
On voudroit qu'une chofe fùt , &c in- 
fenfblement on croit qu'elle eft, 

E iv 
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Virgile Favoit dit. Qui amant, fibi 
Jomnia fingunt. Un ami fans dormit 
fe forge bien des fonges. 


LE T TRE. KE LE 


C O MM E tout ce qui à rapport aux 
morts m'intérefle maintenant beau- 
coup plus que tout ce qui regarde les 
vivans, je relifois ce que vous mé- 
criviez un jour fur les Vampires , ces 
prétendus cadavres ambulans , qu’on 
fuppofoit être dans la Hongrie & 
dans la Pologne. Vos réflexions à ce 
füjer font admirables , c'eft-à-dire , 
dignes de vous. Vous gémifiez avec 
xaifon fur les écartsde l'ignorance & 
de la fuperftition, & vous plaigniez 
Dom Calmet d’avoir ajouté foi à la 
fable du Fampirifine. 

Quelle apparence en effet que des 
corps féparés de leur ame euflent 
quitté leurs tombeaux pour ve- 
air fucer le fang des vivans ! Eh! 
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comment ne s'apperçut- on pas ș 
comme vous le dites très bien, que 
cette rougeur & cet embonpoint qu'on 
obfervoit chez les cadavres qu'on foup- 
connoit Vampires & qu'on exhumoit, 
n’avoient point d'autré. caufe , què la 
qualité d’une terre propre à opérer ces 
prodiges ; c'eft ce qui feconfirma par 
les expériences qu’on fit dans la Hon- 
grie, & qui fervirent à détromper le 
peuple , quoiqu'il y ait encore des 
perfonnes fcrupuleufement attachées 
à ces ridicules fuperftitions. 

Il étoit fans doute fingulier de voir 
la Pologne & la Hongrie feules en 
poffeflion d’avoir des morts ambu- 
lans, tandis que les morts de tous 
les autres pays font fi tranquilles & 
fi filentieux. | 

Mais vous éprouvez maintenant 
que la mort dans vos contrées. eft 
réellement un état d’inaction , com- 
me partout ailleurs ; & c’eft bien ce 
qui me défole & ce qui me prouve 
que ce J’ampirifme fur lequel. on à 

Ev 


106 Lettres 


tant écrit , '& dont on a tant parlé ; 
n'a jamais fubffté que dans l’imagina- 
tion de quelques hommesbien vivans. 


EESPERE NL TE 


R IEN ne ma convaincu de la foi- 
bleife de lefprit humain, comme l’op- 
miâtreté avec laquelle un Religieux Po: 
lonois quevousavezconnu, me foutint 
avoir vu un Vampire avoir été té- 
nindes horibles fcenes qu’il fit dans 
un Couvent, fous fes propres yeux. 
» J'étois. Supérieur dans: notre Mai- 


» fon de Lublin , me racontoitil , 
» lorfqu’un de nos Peres vint à mon- 
» rir: À peine fut-il expofé dans PE- 
» glife où il devoit refter jufqu’av 
». lendemain, qu’on vint m'’avertir 


3 
» que fon. vifage s’enflammoit d’une 


» maniere furprenante, & qu’on la- 
» voit: apperçu fe promener dans le 
» dortoir Je me tendis auprès:dé fon: 
* cercueil , je reconnus éffedivemenr 
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» qu'il étoit rouge comme du feu, &: 
» je lui ordonnai conféquemment, em 
» vertu de la fainte obéiffance , de ne 
» troublerle repos de perfonne, & l’a- 
» vertir que s’il s’avifoit de faire le 
» moindre bruit, je lui ferois couper 
»:la tête & enfoncer un pieux dansle 
» cœur. ( C’eft le moyen qu'on em- 
» ployoit à l'égard de ceux qu'on 
` » croyoit Vampires, comme un fe- 
“» cretinfaillible pour faire cefler leurs 
» fcenes tragiques. ) 
» Le tapage ayant recommencé 
» quelques heures après, je defcendis 
» à l’Eglife avec toute la Communau- 
nté , &je dis au mort dont le vifage 
» étoit toujours enluminé : vous la~ 
» vez voulu ; mon Pere, ce n’eft pas 
» ma faute ; & pour vous punir de vo» 
» tre mutinerie, pat le droit que jem 
» ai comme votre Supérieur , j or- 
» donne qu'on vous tranche la tête & 
» qu'on vous frappe au cœur. 
» Lachofé s’éxécuta fur le chimp 
» &le Vampire leva le pied à plur 
E vj 
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» fieuts reprifes, & jetta un grand 
»cri. Je mimaginai pour lors que 
» nous ferions tranquilles : mais un 
» fracas épouvantable. répandit Pal- 
» larme pendant: toute la nuit; ce 
» qui dura jufqu’au lendemain où je 
» me rendis encore auprès du cada- 
» vre , pour lui fignifier que puif- 
» que l’amputation n’avoit pu leren- 
» dre fage , il feroit brûlé laprès mi- 
» di au milieu même de la cour. Le 
» bucher fe prépara & le corps qu’on 
» jetta dans les flammes fut bientôt 
» réduit en cendres, mais en exci- 
» tant une fi horrible tempète , que 
» la maifon fembloit devoir écrou- 
» ler, 

Voilà ce que, j'ai entendu de la 
propre bouche de ce Religieux qui 
fut deftitué par l’'Evèque de Cracovie, 


pour avoir donné une pareille fcene 
au public & qui n’en étoit pas moins 
ardent à croire & à raconter unechofe 
aufi abfurde : tant il eft vrai.que le 
fanatifme ne raifonne point. Cette 
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avanture devint publique dans toute 
la Pologne, ainfi que celle de ZLéo- 
pold arrivée à l'égard d’un écolier 
aufi déclaré Vampire & punicomme 
tel, : 

Mais! que vous importent les fa- 
bles „ maintenant que vous êtes à la 
{ource de la vérité ; ah Lexcufez moï 
comme une ame égarée dans la dou- 
leur & qui s’accroche à tout ce qui fe 
préfente, fans favoir pourquoi! Ainfi 
fait un voyageur qui a perdu la trace 
de fa route ; il va, ilrevient, & n’ap- 
perçoit que des incertitudes qui le 
répandent ça & là. 


L'ECITIRIES X EPN 


Je me rappelle avec plaifir , que 
malgré le mépris que vous aviez pout 
le livre de Dom Calmet fur les Vam- 
pires , vous eftimiez infiniment ce 
favant Religieux. Ia été trompé , me 
difiez-vous, € il a dé comme tous 


pe, 
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les hommes de quelque rang & de quel= 
que mérite qu’ils puiffent étre, payer 
tribut a l'humanité, € il a même été 
heureux d'en avoir été quitte a fi bon 
marché, puifqu'au bout du compte for 
ouvrage fur le Vampirifme mefl que 
le fruit d’une trop grande crédulité ; au 
lieu que nos Philo[ophes modernes pour 
ne rien croire, donnent tout à la fü- 
perflition € au préjugé- Ce qui ne peus 
qgu'avoir les fuites les plus deplorables. 
Ainfi raifonne la fagefle, ainfi vous 
vous exprimiez. Oh! que vous mé- 
crivites de chofes intéreflantes & fu- 
blimes fur les abus de cette philo- 
fophie , qui ofe lever une tête altiere 
& difpüter jufqu'à Dieu mème fon 
domaine & fa routé-püiffance. Vous 
exaltiez M. de Voltaire comme un 
génie fublime & fécond , mais vous 


lui reprochiez amerement d’avoit 
prèté le flanc à l’incrédulité, & de 
s'être mis au tang des ennémis d'une 
religion dans laquelle il vit , & dans 
laquelle fans doute il mourra; mais 
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vous lui reprochiez de s'être aflocié 
å ces efprits fuperficiels qui ne vo- 
yant que l'écorce du culte que nous 
rendons à Dieu, blafphèment ce qu'ils 
ignorent , & s’imaginent qu'un Etre 
immenfe comme l’Erernel , doit Etre 


compris de la même maniere que ce 
qui tombe fous les fens, 

Votre enthoufiafme pour la Hen- 
riade & pour ces magnifiques Tragé- 
dies qui immortalifentM. de Vofraire, 
prouve que ce n’étoit nullement par 
efprit de parti que vous blamiez fes 
écarts. Il emétoir de même de Jean- 
Jacques Roufleau dont l'énergie „felon 
votre expteflion, doubloit votre ame 
& renforçoit vorre efprir. Je ne puis le 
lire „me difiez-vous „fans devenir un 
autre moi méme , par la rigueur qu'il 
donne a mes expreffions & à mes pen- 
Sées. Mais quel dommage *, ajoutiez- 
VOUS , qu'il aime mieux fophifliquer & 
Je contredire, que de fe fourmettre tout 
Jimplement à V Evangile dont il gepeur 
méconnoitre La Divinité, 
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L’intérèt que vous preniez à tout 
ce qui concerne ces deux grands. 
hommes , naifloit d’une ame qui 
connoifloit parfaitement tout ce que 
vautlaleur, & du defirque vous aviez 
de les voir à jamais heureux. I/s font 
crop lumineux , m'écriviez un jour , 
pour fe borner à cette terre qui efl ft opa- 
que € fi petite aux yeux de la Philofo- 
phes l'ambition dun génie comme le leur 
doit être de s'unir à cet Etre fupréme 
qui seft fait connoître aux hommes & 
qui leur a revélé les moyens d'arriver 
jufqu'a lui: C’efi-la qu'ils fe trouve- 
ront à cette fource immenfe dont ils 
émanent & qu'ils apprendront que le 
plus fublime génie mefl qu'un phof- 
phore qui s'éteint , quandil ne fait pas 
Je rallumer au fein de la religion. 


HSE 


arr RE) 
emo, 


JL B'RMRUR EN EN 


JE fuis défolé, lluftre Morte, de 
ce que vous n'avez pas connu une 
dame que je vois fouvent, &-qui eft 


devenue votre plus grande admira- 


trice & qui ne me parle que de vous. 
Ah !je le dis avec affurance , oui per- 
fonne meut été plus capable que 
Madame de *** * d'apprécier toute 
la délicatefle de votre efprit & de 
vos fentimens. Familiarifée dès fa 
plus tendre jeunefle avec les ouvrages 
les plus propres à donner du gout , 
&.trouvant dans fon ame tout ce 
qui peutintérefler & plaire, elle fait 
les délices de tous ceux qui la fré- 
quentent. 

IL ya long-tems -que la Ville 
qu’elle habite feroit enrichie de fes 
excellentes productions, fi elle étoit 
moins modefte ; mais elle n’écrit que 
pour ellemème & pour quelques 
amis. 

Ce qui m'allarme, c'eft que les 
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perfonnes faites pour fe connoftre ; 
demeurent fouvent à des diftances 
infinies. Quel éloignement dé Var- 
fovie à * * *** 8 cependant ily avoit 
là deux ames qui auroient été char- 
mees de converfer enfemble & de 
s'entreteñir mutuellement {ur la phi- 
Jofophie & fur tout ce qui intérelle . 
Fhumanité, 

Il fautefpérerque tous ces efprits 
fympathiques fe réuniront un jour , 
& que dans une parfaite harmonie, 
ils gouteront les délices de la plus 
pure & de la plus fublime amitié. 
Ah! quel jour ! Ah! quel bonheur ! 


LE ETIR IE RME UE 


J E‘marchois hier à travers les ron= 
ces & les épines del’algébre; & cette 
étude qui abforbe les fentimens , me 
laiffa tous les miens à votre égard. 
Toujours j’éprouvai que mon cœur 
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confervoittoute fa fenfibilité, & qu'il 
n'y avoit que mon efprit qui fe def= 
féchoit. 

Millé fois je l'ai dit , & ne cefferai 
de le répéter : l’amité a toute la force 
de amour ; & toute la différence qui 
s'y trouve, cet qu’elle ma ni capri- 
ces ni dégouts à redouter. 

O ! précieufe amitié! que je me 
félicite de vous avoit connue, non 
telle qu'on vous dépeint , mais telle 
que vous êtes réellement ! Si j'eus 
quelques inftans de bonheur, ce fat 
fous vos aufpices que je les goutai ; 
fi des jours entiers paffés dans la plus 
profonde folitude me parurent des 
momens , cet que ma mémoire ; 
mon imagination & mon cœur, m'y 
parlerent de mes amis ; fi j’engourdis 
des chagrins inféparables de lhumant- 
té, elt queje me tranfportai en idée 
chez les perfonnes que je chéris , & 
que je men fis un fpectacke ra- 
villant. 
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Malheureufe l'ame gui ne fait point 
aimer ! Elle n’exifte qu'à demi & fa 
viéreft mommsss, EL | 


mms ee 
RER En mon poeme mar 
ROBE RSE NT TE 


J E fais fouvent le parallele de cette 
année , avec celle où je vous connus, 
& il me femble que je vivois alors & 
que je ne vis plus. Oui, je fens que 
dans mes actions , dans mes prome- 


nades, dans mes fociétés, il n’y à 


plus qu'une ombre de moi-même, 
Ah ! ce n’eft pas - là, dis-je en fecret 
cet individu qui fe trouvoit autrefois 
fitranquille & fi heureux. Une autre 
ame eft venue remplacer la mienne , 
& j'ignore ce que la premiere a pu 
devenir. Elle fe fera échappée au mi. 
lieu des pleurs que fit couler votre 
mort. 

Que de penfées qui me prouvent 
que l'ame eft réellement fpirituelle , 
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car le moyen que la matiere pütraf 
fembler tant de différentes fubftan- 
ces à la fois! le moyen qu’elle pût 
fuffire à tant de changemens & tant 
de contrariétés ! 


C 
LETTRE XX UVE 


J E vis hier une perfonne expirer 
fous mes yeux, & loin de reffentir 
ce frémifflement que je ne manquai 
jamais d’épronver , & qui eft autant 
le:cri de la nature que de la raifon ; 
je dis en moi-même, voilà donc 
une ame qui Va trouver celle que je 
regrette avec tant d'amertume ; & jen- 
yiai fon bonheur. 

La Ville où je reviens après une 
abfence de deux mois, n’a plus rien 
qui m'affecte. Je ne pouvois fuppor-. 
ter la campagne ; & certe année $ 
parceque je my fuis continuelle- 
ment occupé de vous , me l’a ren- 
due tout à fait intéreflante, Il nya 
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point de folitude pour la véritable 
amitié. 

Je relis Zes derniers adieux de la 
Maréchale de * * a [es enfans , comme 
les effufions de la plus belle ame & 
du cœur le plus épuré ; comme des 
inftructions dont la jeunefle , malgré 
tant de traités {d'éducation dont on 
la furcharge, a réellement befoin. 

On diroit que dans ce livre qui 
doit être connu de tous les jeunes 
gens , c'eft vous même qui pat- 
lez. 

Je fuis toujours défolé de ce que 
vous ne pouvez venir reconnoître 
quelle eft la force & l'étendue de 
mon amitié. Combien mon ame fe- 
roit fatisfaite, fi elle vous voyoit inf 
truite de la durée de ma reconnoif 
fance & de mon attachement: mais 
hélas ! 


bo SA 


LEFT TR Eco% LIX; 


P Lus je lisles ouvrages du tems, 
& plus je me perfuade que vous 
aviez deviné la caufe de nos égate- 
mens , lorfque vous me difiez, que 
fachés d'avoir épuif? l'efprit par toutes 
fortes de raffinemens, & de ne pouvoir 
plus produire du neuf, nous donnions 
dans les fingularités. 
Mais c’étoitune conyerfation fecrette 
qu'il ne faut pas confier à nos beaux 
efprits enthoufiaftes de la mode & 
du préjugé, Ils ne vous le pardon- 
neroient pas, s'ils venoient à favoir 
que vous. mites au nombre des fo- 
phifmes ce qu'ils regardent comme 
les. plus grandes vérités 8 ce qui 
fait la bafe: de leur philofophie, 
Vous n'ignorez pasque notre fiécle 
a produit des hommes dignes de 
toute l'admiration de la poftérité , 
& qu'il a fait des découvertes qu’on 
citera dans les hiftoires : mais vous 
faviez que nous l'avons un peu gâté 


120 Lertres 

en coutant trop après l’efptit , & 
voulant trop émailler nos phrafes: & 
nos penftes, felon votre expreflion. 

Le Tafle nous apprend que s’il na- 
voit eule courage de fe roidir contre 
un dé ces chercheurs d’efprit qui 
vouloit lui infpirer fon gout, i fe 
feroit rendu ridicule, & qu'il mauroit 
produit que de la bouffiffure & du 
Vert. 

Le trop élégant Fontenelle à perdu 
bien des auteuts. Ils ont cru devoir 
imiter fon ftyle; & ils ont fait de 
mauvaifes copies d’un original qui 
métoit pas fans défauts. Lorfqu'on 
écrit , il faut tâcher autant qu’il eft 
pofible de n’être que foi-mème, & de 
{fe former un ftyle fimple & naturel. 
On n’éblouira pas les efprits fuper- 
ficiels, mais on aura l'approbation 
des hommes de gout, 


L'EST IR E 


beta meme 


LEUR RSE Le 


Jo UvR Eune de vos lettres , & je 
lis , gwil vous eft revenu que les maua 
v langues fe font exercées a vos dé- 
Bens ; mais que Vous vous retirez dans 
Votre propre cœur & qw heurcufement 
VOUS y trouvez le contraire de tout ce 
quon dit, É que cela vous fufit pour 
étre parfaitement tranquille : que fi ceux 
qui ne Vous connoiffent pas prennent 
le change, qu'ils auront part à votre 
compallion; € que fi ceux qui vous 


connoiflent fe laiffent tromper, vous les 
Jugerez indignes de votre amitié, 


Voilà comme penfent lesames fu- 
blimes , illuftre Morte. Tny à que 
les petits efprits , difoit M. Fléchier, 
que les fatyres irritent & raie 
Le grand homme fe met au deffus detous 
les caquets, lorfqw ila [a confcience Pour 
lui ; & il reparde les injures Ẹ les ca- 
Jomnies , comme la honte & l’opprobre 
de ceux qui les débitenr, Si les fors y 
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font pris 3 que fait le Jugement des 
Sors ? 

Plus je vous lis & plus je me per- 
fuade que le fexe n’a rien à nous envier, 
& qu'il a pour le moins autant pro- 
duit d'Héroïnes , que nous comptons 
de Héros ; mais le malheur eft que 
les femmes nayant pas Les mêmes 
occafions que nous , pour manifefter 
leursralens & leurs vertus , elles ont 
une multitude de belles actions qui 
reftent dans l’oubli. 

Que de lettres, que de réflexions, 
que de traits de magnanimité qui mé- 
riteroient au fexe les plus grands hon- 
neurs, & qu'on ne connoît point pat- 
ceque la modeftie leur fert de voile : 
Il arrive. tous les jours que des'hom- 
mes fe font gloire de.certains ouvra- 
ges & de cerraines entreprifes dont 
le fuccès weft due qu'aux femmes, 
Ce font leurs confeils qu'on a mis en 
œuvre ; & ce neft que d’après elles, 
qu'on a vu & penfé. 

Ah tf fous étions plus modeftes & 
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moins ingrats , nous ferions plus fou- 
vent leur éloge, & loin de préfumer 
qu’elles né font propres qu’à difcou- 
rir & à jouer , nous avouerions que fi 
nous les valons en efprit , elles nous 
furpañlent eu délicateffe, 

Quant à leur cœur , je ne crains 
point de le dire , du ,côté de la tens 
dreffe & de la générofité -il vaut 
beaucoup mieux que le nôtre, C’eft 
chez les femmes, qu'on trotive des 
ames fenfibles & compatiffantes. Les 
malheureux ont toujours. une refa 
fource aflurée dans leurs largeffes ; & 
fi l’on regrette encore les abfens , & 
fi Pon pleure encore les morts , il 
n’y a plus que le fexe qui farisfait à 
ce devoir d'humanité. 

Combien ne lui avez-vous pas fait 
d'honneurs ! Les hommes diront de 
vous, en apprenant quelles furent vos 
vertus , que n’étoit-elle des nôtres! 
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H EL AS! files fentimens que j'ai 
pour vous n’euflent été que de Pa- 
mour, il y a longtems qu'ils fe fuffent 
diflipés ; mais heureufement ils font 
dela pure amitié , c’eft-à-dire qu'ils 
n’ont rien à craindre ni du caprice, 
ni du dégout, & que toujours aumème 
dégré d'activité, ils fubffteront au- 
gânt que moi. 

On appréhende pour fon propre 
cœur , quand on eft dominé par Pa- 
mour , dans la crainte qu’il ne vienne 
à fe réfroidir , & c’eft ce qui tour- 
mente les amans & ce qui les livre 
aux plus violéns foupçons ; mais 
quand on fait qu'on eft ami; on ne 
fe défie ni de foi, ni de la perfonne 
qu'on chérit. 

Ah ! que l'amitié auroit de difci- 
ples , fi l’on connoiïfloit fon prix & fa 
durée ; Pamour neft qu'un feu qui 
brûle & qui s'éteint, mais l'amitié 
comme une chaleur toujours douce gg 
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toujours au même dégré, triomphe 
des pañlions & des années, 
Oh! quel nom que celui d'ami ! 
celt doubler fon être que de ref- 
£ > ? 
pirer dans le cœur d'un autre & que 
d'en être conftamment aimé. 


L'ESDT IR ES LPI 


J. us, il y à quelques jours, te 
plaifir de converfer avec un homme 
admirable que le hafard me fit ren- 
contrer ; & dont je wai pu favoir, 
nile nom, ni la demeure, ni la con- 
dition, Il fut aufi caché fur tous ces 
articles , qu’il fut lumineux dans no- 
tre entretien. Nous parcourůmes , 
pendant cing heures , les objets les 
plus intéreffants, & toujours je le 
trouvai aufi fublime que profond. 
Cela me rappelle ce perfonnage 
que S. À. Mr. le Régent apperçut au 
milieu de la nuit, dans le jardin du 
Palais Royal, & qu'il interrogea fur 
F iij 
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toutes fortes de matieres , en recevant 
toujours les réponfes les plus éton- 
nantes & les plus relevées, 

Le Régent qui ne fe fit point con- 
noître , s'efforça par tout ce qu’il y à 
de plus engageant, de favoi: quel 
étroit un homme fi rare & fi curieux ; 
& cet alors que l'inconnu dit au 
Prince qu'il étoit Moyfe , à quoi fon 
Alteffe repliqua , quw elle aimoir antant 
que ce fit lui qu'un autre , & aufli-tôt 
il s'enfuit avec tant de vitefle qu’on 
ne put le retrouver. 

Le Régent regretta toute fa vie de 
n'avoir pu découvrir quel étoit un ori- 
ginal fi intéreflant : mais puis-je par- 
ler d’autres regrets que de ceux dont 
votre mort a rempli mon cœur ? 


SC T EVE) 


Li ESTAU R EGLEST'ENT 


Je penfois ce matin aux douleurs 
dont votre belle ame feroit déchirée, 
fi vous étiez témoin de toutes les per- 
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tes que nous faifons depuis quelque 


teins. 

Louis le bien aimé ; ce Monarque 
dont vous préconifates fi fouvent la 
douceur & la bonté, après avoir per- 
du un fils qui promettoit à nos neveux 
le regne le plus heureux, fe voit pri- 
vé d’une Augufte Epoufe qui avoit en 
partage toutes les vertus. 

Peu de perfonnes favent que cette 
illuftre Reine naquit à Breflau, Ca- 
pitale de la Siléfie, & que ce fut en 
1701. Il eft étonnant combien il y a 
de dates & d’époques deschofes , mê- 
me les plus remarquables, qui échap- 
pent aux Hiftoriens. 3 

Malgré toutes nos pertes & tous 
mos malheurs, nous croirons n'avoir 
rien perdu, tant que Louis le Bien - 
aimé vivra. : Vous verriez ayec une 
fatistaction inexprimable !comme il 
tempere par fa clémence l'éclat de fa 
Royauté, & comme nous continuons 
à jouir , fous le miniftere de M. le 
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Duc de Choifeul , des fruits de fa 
bienfaifance & de la fagelfe. 

C’eft un Seigneur qui a l’efprit pro» 
fond, lame grande & généreufe, qui 
ne retire point fa protection fur des 
rapports , qui revient de fes préven- 
tions fur le compte de ceux que la mé- 
chanceté noircit , qui fe fouvient de 
toutes les perfonnes qu’il a connues 
avant que d’être en place, & que fon 
averfon pour les louanges rend digne 
de tous les éloges. 

Vous pouvez m'en croire; je ne fus 
jamais flatteur. Je cede cette belle 
qualité à ceux qui demandent des 
graces, & qui pañlent leurs jours à 
importuner les Grands, 

Je loue ceux qui méritent d’être 
loués, parceque, fans être vertueux, 
je fuis ami de la vertu: aufi eft -ce 
pour ma propre fatisfaétion,, que je 
vous ajoûterai que rien n’approche de 
la grandeur d'ame de Madame la Du- 
cheffe de Choifeul, & qu’elle eùt été 
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votre héroïne , fi vous aviez pu la 
connoître ; avec quelle virefle n'aus 
tiez-vous pas couru à Chantelou pour 
y voir tout le bien qu’elle y fait. Cela 
eût reMemblé à ce que vous m’écri- 
vices à Paris en 1761, gue vous ne re- 
gretteriez pas un trajet de mille lieues : 
S'il S'agiffoit d'être témoin de quelque 
érait magranime. 
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Ox croiroit , à m'entendre, que 
c'eft moi qui ne fuis plus, & que c’eit 
vous qui vivez. Tout ce qui fonit de 
votte plume eft devent mon langage, 
& je ne cefle de redire à tous ceux 
que je fréquente, ce que vous mé- 
crivites en différentes circonftances. 
Encore tout à l'heure je rapportois 
au fujet des animaux, ce qui fe trouve 
dans votre lettre du 19 Août 1758, 
que les bêtes ne font point des automa- 
tes, Ẹ que fi je m'obline à vouloir Le 
Fv 
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croire avec Defcartes & Mallebran- 
che , je laiffé au moins une petite 
ame à votre chere Carine, € à vos fè- 
rins , comme & des êtres qui vous in= 


t . 
zéreffent vivement , que vous prenez 


Join d'approfondir, E chez qui vous dé- 
couvre? chaque jour quelque chofè de 
plus que l'inflinét. 

Il eft vrai que depuis que je me 
fuis procuré un chien, felon votre 
confeil, j'ai abjuré le carthéfianifime 
touchant les animaux 3; & je penfe 
daprès vous que fi Mallebranche en 
eût fait autant, il n’auroit pas re- 
gardé les bêtes comme une fimple 
horloge, ; 

Que de rufes & que de prévoyan- 
ces dont elles font capables ! On veut 
fouvent faire honneur à leur odorat , 
de ce qui eft réellement l’effer de leur 
mémoire. Oh ! que Fontenelle avoit 
faïfon de dire, que les animaux font 
an petit monde qui nous fera toujours 
caché & Jur lequel les plus grands Phi- 
lofophes ne fauroient hafarder que des 
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conjetturés. Toute la fcience ‘en effet 
vient échouer contre linftin& d’un 
fimple vermifleau ; & fi nous n'étions 
pas aufli préfomptueux, nous con 
viendrions de bonne foi que Pin- 
telligence d’une abeille nous fur- 
paffe. 

Pour moi, fans entrer dans toutes 
ces difcufMions , je traite les animaux 
domeftiques , comme des Efclaves 
malheureux , & je penfe d’après les 
Grecs & les Romains , que c’eft 
avoir une ame noire que de les tour: 
menter. 


CERRO EOR PE E N 


J E vous dirai que M. d’Æ/embere 
vient de mettre au jour un nouveau 
volume de fes mélanges de Littéra. 
ture, & que vous y auriez trouvé, 

“comme dans tous les ouvrages de ce 
grand. homme que vous futes fi jul- 
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tement apprécier, beaucoup d'éru- 


dition , de juftefle & de goùt. 

Plus on le lit & plus on eft fâché 
de ce qu'il n’a point voulu fe char- 
ger de l'éducation: du grand Duc de 
Ruffie , quoique fon-refus à cer égard 
ait convaincu l’Europe entiere , qu'il 
eft auf défintéreflé que favanr. Ce 
weft pas un petit facrifice de mépri- 
fer cent mille livres d’appointement; 
& c’eft un trait qui honore autant le 
fiécle que la nation , & qui aura fure- 
ment fa place dans lhiftoire. 

Il ne faut qu'un homme de cette 
trempe pour faire oublier la frivolité 
qui nous poflede & contre laquelle 
votre raifon s’enflamma fi fouvent. 
La France aura toujours des ames 
fortes & des efprits fublimes. 

Quant aux auteurs à la mode, ils 
ne penfent pas comme Pufendorf, 
qui après avoir relu un ouvrage fur 
le génie , qu'il venoit de finir , le 
brûla fans héfiter , pour fe punir lui- 
même de la témérité qu'il avoit eue 


à une Uluftre Morte. 137 


d'y inférer quelques morceaux contre 
la Religion. Pai été un malheureux, 
s'écria-t-il, & jen porterai la peine, 
Le facrifice que jen fais n'eft pas 
trop grand pour expier mon forfait, 
W'dler: rapporte ce fait comme en 
‘ayant été témoin. 
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Si vous m'avez vu il y à quelques 
inftans parcourant des yeux un tora 
rent das fa courfe , & prenant occa- 
fion de ce fpectacle pour m’entrete- 
nir avec un Officier auñli richement 
partagé du côté du cœur, que de celui 
de lefprit ( M. de Lefcut , Officier 
au Régiment d'Orléans , Infanterie ) 
fur la rapidiré de vos jours qui ont 
palle comme une ombre , vous aurez 
fu que je me fuis familiarifé avec 
votre maniere de percevoir & de ré- 
fléchir, & que je difois, à votre exem- 
ple , qu'on efl crop heureux quand on 
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Jait étre feul avec la nature, & ‘méditer 
Sur les magnifiques -objets qu’elle nous 
offres & qu'on nu pas befoin dima- 
giner des Sylphes , des Gnomes & des 
Ondains pour reconnoître une vie mer= 
veilleufé dans tout.ce qui exifle, & qui 
refi autre chofe que Calion d’une In- 
zelligence infinie qui fe joue dans l’ordre 
& dans l'arrangement de cet Univers. 
Ludens in orbe terrarum. 

Il me femble que les arbres men- 
tretiennent de vos vertus & de vorte 
mort, & qu'ils me difent à l’envi z 
ah! nous avons donc perdu celle qui 
prenoit tant de plaifir à nous contem- 
pler, & qui préféroit l'ombre de nos 
feuillages a tout l'éclat des théâtres & 
des fêtes. I) n’y a pasjufqu'auxbruye- 
res, jufqu’aux buiffons qui. ne pa- 
roiflent m'intertoger fur votre fort & 
prendre part à ma douleur. Hélas! 
s'ils avoient du fentiment , ils fau- 
roient que vous étiez plus frappée 
de leurs beautés ruftiques , que vous 
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ne l’eufliez éré de tout le brillant du 
Luxembourg & des Tuileries. 

Eh ! qu'irois-jefaire à Paris , mé» 
criviez vous autrefois, voir des fpec= 
tacles © de magnifiques jardins , C eft- 
à-dire, la nature défigurée par l'art; 
tandis que j'apperçois dans les envi- 
rons de ma petite maifon de campagne, 
le beau dans fon principe , tel qu’il for- 
tit des ntains du Créateur. On vit par- 
tout où Lon fait employer les facultés 
de Jon ame, € graces au Ciel , j'en 
fais plus d’ufage au milieu de mes bois 
brutes & folitaires , gwau milieu méme 
des plus grands génies. Ici j'ai les 
écrits des Voltaire , des d’ Alembert, 
des Crébillon , ainfi que de plufieurs au- 
tres qui embelliffent la France & qui 
l’honorent , eh ? que me diroient-ils de 
plus, que ce que jelis ! Croyez vous , 
par exémple qu'en ayant les quatre, 
Jaifons du Cardinal de Bernis, cet Ana- 
créon de rios jours 3 qu'en parcourant 
la Chartreufe & le Ververt de l'inimiter 
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ble Greffer, je wen aie pas affez pour de: 
viner tout ce que peur produire leur efe 
prit ? ; 

D'ailleurs par la métaphyfique que 
je cultive heureufement, je me trouve 
répandue dans le monde entier, & il 
aya point de coin dans l'Univers où 
mon efpritne pénètre, Qu'importe donc 
que Je fois à Paris on ici ?,Je [ais que 
des corps de Defcartes , de Mallebranche 
€ de Fontenelle y repofènt, mais ce 
n'eft plus qu'une cendre infenfible, & 
& c'efl leur ame qui doit nous tou- 
cher. 

D'où je conclus que le Ciel n'étant 
pas plus éloigné de mon habitation 
que de Paris z ma dépouille terreftre 
fira. auffi bier ici que dans la Capitale 
des François. 

Réflexions dignes de vous, & qui 
ne permettent pas d'y rieu ajouter ! 


efo 


E 


o: 


LE REOR ECL V LT 


y o s conjectutes ont été vraiess 
ce què vous me difiez de l’'Empéreur 
fe réalife. Les exemples , les inftrac- 
tions de l’Impératrice Reine fon 
Augufte Mere, cette Princefle dont 
le regne eft l’école de la vérirablé 
grandeur, fruétifient de plus en plus. 
On efpere tout de ce jeune Monarque, : 
parcequ'il pofféde toutes les vertus. 

L’enthoufiafme avec lequel vous 
me parliez de Marie-Thérefe n’étoit 
que le langage de la vérité. En plaçant 
fes enfans fur les plus beaux trônes 
du monde , elle remplit l’Europe de 
rejettons qui petpétueront fa gloire 
& qui feront le bonheur des Na- 
tions. Quañd on penfe que cette Au- 
gufte Souveraine, pale tous les jours 
depuis fix heures du matin jufqu'à 
onze du foir , à s'occuper de la fé- 
licité de fes fujets, à donnet audien- 
ce à tous les Etrangers , à écouter 
les remontrances de tous les malheu- 
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teux , à prodiguer autant de fecours 
qu'il y a de befoins, à allier la 
grandeur avec la popularité , l'éco- 
nomie avec la générofité, la politi- 
que avec la fincérité , la magnificence 
avec la piété, on s’imagineroit vo- 
lonriers que ce neft qu’un beau rêves 
& cependant rien de plus vrai. 

Il fuffit de favoir ce qu’elle doit 
faire , pour être aflurée de ce qu’elle 
fera; chaque jour de fon regne eft 
configné dans le cœur de fes fujets, 
comme il le fera dans l’hiftoire. 

Sa Cour exempte de cabales , 
comme fa vie dereproches, forme le 
plus beau tableau du dix-huitieme 
fiécle ; & il ne falloit pas moins que 
l’aillance de la France avec la maifon 
d'Autriche , pour confoler les Fran- 
çois , de la guerre qu'ils firent autre» 
fois å: cette Augufte Princefle. Auf 
M. de Voltaire lui difoit-il dans une 
Ode qui parut au moment qu’on fe 
battoit avec le plus de fureur. Le 
François te pourfuit, & t'adore. 
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Mais , Ombre illuftre , vous ne 
jouirez plus du beau fpeétacle que 
cette Majefté donne à la terre, & 
ce ne fera plus que dans le Ciel, où 
vous la verrez briller de cet éclat 
immortel, que Dieu lui réferve ; mais 
nous lui dirons comme M, Poncet, 
Evèque d’Angers , difoit à Louis 
XIV ; allez furement , mais lentement 
a la gloire éternelle. 
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UE votre converfation m'eût été 
d’un grand fecours, dans une fociéré 
d’où j'arrive & où je n'ai entendu 
que des propos défavantageux , de la 
part d'un Original qui, rempli de lui- 
même , ne parle que de lui , & fait 
autant de bruit qu'un ouragan. Il ne 
nous à entretenus que de fes livres, 
quoiqu'il ne life jamais, que de fon 
goût pour la folitude, quoiqu'il ne 
puiffe refter feul, que de fon averfion 
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pourle jeu , quoiqu'il ait continuel- 
lement les cartes à la main, C’eft un 
homme qui voudroit être par-tout où 
il weft pas, & qui femble n’exifter, 
que pour contredire & pour fe tour- 
menter. 

Après ce perfonnage eft venu un 
Bigot quia mis tout au péché mor- 
tel, & qui a fini par fronder les ré- 
créations les plus innocentes, ainfi 
que tous les Poëtes & toute la poëfie, 
Il gronderoit encore fi une petite 
maitrefle couverte de mouches & de 
fard n'avoir égayé la fcène. Elle a 
commencé par louer éperduemenñt 
toutes les frivolités qu’on imprime, 
& par fe rire de tous les moraliftes 
& de tous les métaphyficiens. Sa tête 
eft un magafin de tous les opéra -co- 
miques ; & elle interrompt conti- 
nuellement dans le difcours , pour en 
frédonner les airs. Sa tabatiere , fon 
éventail, fon vifage ont fait je ne 
fais combien de rôles, Oh ! vous Fa- 
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viez bien dit ; que le monde eff futile, 
E que fes cercles font Jaflidieux ! 

Quelle reflource en pareilles cit- 
conftances , finon de fe replier fur 
foi-même & de penfer à vous. Hélas! 
fi elle étoit la, dis-je au fond de mor 
cœur, elle en prendroit occafion de faire 
les portraits les plus intéreflans, & Les 
Plus belles réflexions. 

À quoi l’homme neft il pas con- 
damné , lorfqw'il eft obligé de fe ré- 
pandre dans les fociétés ! On ny 
trouve plus que des fophifmes & des 
paradoxes : on n’y voit plus que de 
l'artifice & de l'orgueil. 

On diroit que nos ames n’ont été 
faites que pour garder l'incognito , 
& que la raifon eft une vieille ra- 
doteufe qu'on ne doit plus écous 
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Je reconnois maintenant plus que 
jamais la fageffe de vos réflexions fur 
le bel efprit. Il eft effectivement de- 
venu le tyran des fociérés ; il n'y a 
plus que luiqu'on entend décider fur 
le mérite des livres & des auteurs. 
Parce moyen les petits Maîtres ont 

beau jeu. 

Envoyez nous donc quelqu'un des 
morts. fi la chofe et poflible , qui 
nous remette entre les mains de 
Vexpérience & de la raifon. Quelle 
difficulté y auroit-il , que Boffuet ou 
Finelon revint parmi nous, Mais vous 
me répondrez que nous avons leurs 
ouvrages, & que fi cela ne nous 
fuffit pas, leur retour n'y -feroit 
rien. 

Hélas ! il nya pas un fiécle qu'ils 
font morts, & ils auroient toute la 
peine du monde à nous reconnoître. 
Ils ne pourroient fe perfuader qu'en 
fi peu de tems, on ait paffe à une 
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frivolité fi décidée, &qu’on ait mé- 
fité le nom de Philofophe avec 
aufli peu de philofophie, 
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La LS TOIRE naturelle de M. de 
Buffon, que vous appelliez une fe- 
conde édition dela nature, fe continue 
toujours avec le mème fuccès. La 
plume de l’Auteur ne sufe point, & 
fon génie a toujours la même vigueur, 
& la même fécondité, Les fiécles à 
venir envieront au nôtre la gloire 
d’avoir produit un aufi excellent li- 
vie: que de richeffes renfermées dans 
un feul volume , quoique cet ouvrage 
ne foit pas fans défauts, ainfi que cela 
paroit dans lendroit où l’on prétend 
que l'homme ef l’animal qui vit le 
plus long-tems. 

` PHiftoire du Bas-Empire par M, Ze 
Beau,  feroit devenu votre livre fas 
yori, On y voit à découvert tous-les 
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reflorts de la politique, & l'ame de 
tous ceux qui les mirent en jeu; mais 
dois-je vous entretenir des ouvrages 
dutems, vous, qui avez maintenant 


l’érernité toure entiere à parcourir. 
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J E m'arrache à mon lit, quoiqu’au 
milieu de la nuit, ne pouvant réfif- 
ter à l'empreffement de m'entretenir 
avec vous. Notre. exiftence fe perd 
dans les bras du fommeil, & c’eftune 
véritable renaiffance ,. lorfqu’on com- 
mence à fe reveiller. Hélas ! avions- 
nous dons trop de tems à vivre pour 
facrifier un tiers de notre vie au re- 
pos & à linadtion ? Si l’on retranche 
de nos jours l'enfance & tous les inf- 
tants du fommeil , que refte-r-1l ? je 
ne trouve plus que quelques heures 
entrecoupées par des affaires & par 

des befoins. 
Je vois mes années fe précipiter 
dans 
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dans Pabime du néant avec une telle 
rapidité, que je ne connois d'autre 
tems que le pañlé. A peine le jour 
commence-t-il à poindre; qu'il n’eft 
plus. L’autore touche au foleil cou- 
chant; & ce flux & reflux de minutes 
que nous divifons par femaines & par 
mois, ne nous laifle pas le loilir de 
le fixer. Je fuis maintenant plus vieux 
que lorfque j’ai commencé cette Let- , 
tre; & ma vie, fans men apperce- 
voir, fe dérobe continuellement à 
moi-même. 
Ah ! quel fujet de réflexions ! mais, ' 
au'eft-ce qui réfléchit ? & {ur-tout de- 
puis que vous n'êtes plus. On trou 
voitau moins, dans vos lettres & dans 
vos entretiens , une ame fupérieure 
aux vanités du monde & à fes plai- 
firs; & aujourd’hui il py à perfonne 
qui s'occupe de la briéveté du tems 
& de la longueur de l'éternité. On 
agit comme fi l'on étoit afluré de re- 
vivre ici bas, ou comme fi la mort 
devoit tout anéantir, Ce ne font de 
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toutes parts qu'amufements frivoles; 
que defirs ambitieux, que diftractions 
de foi-mème, qu'amours criminels. 

Il eft très rare de trouver un homme 
que le goût du fiecle n'ait pas gâté. 
On fe fert de Pame pour plaidercon- 
tre Pame même; & lefprit qui de- 
vroit nous élever au-deffus des fens, 
devient lefelave des fenfations. 

Pour moi, qui appris de vous à ré- 
flechir fur tous les objets & fur tous 
les événements, je trouve, jufque 
dans le fein de cette nuit , des phé- 
nomênes qui me raviffent & qui mê- 


tonnent. Ici ce font des nuages qui, 


poufñlés parlesvents, promenent dans 
les airs la fécondité des terres; là ce 
font des aftres qui s’éclipfent, & qui 
reparoïflent pour fuivre. la marche 
qu'une Intelligence fuprème leur.,a 
tracée: ici c’eft un limon qui fermente 
dans l’obfcurité, & qui fe métamor- 
phofe infenfiblement en fleurs &, en 
finits 5: là c eft une herbe qui germe, 
& qui fe multiplie à l’aide d’une rofée 
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-Vivifiante que le foleil fera briller 
comme le faphir & comme le rubis. 
Pendant que les hommes dorment, 
la Nature veille pour eux, & elle leur 
prépare en filence ce magnifique fpec- 
tacle qu’ils appercçoivent tous les ma- 
tins, & ces imménfes tréfors qu'ils 
recueillent dans les différentes fai- 
fons. 


LEDE RESTI KIS Ti 


Sı Pon n’étoit pas dominé par Pa- 


{mour des richeffes & des plaifirs j 
hélas ! pourroit-on s'empêcher de re- 
connoître que la méthaphyfique efl la 
ftience favorite des grandes ames 3 que 
c’eff-la qu'elles puifent les plus fublimes 
vérités ; que la phyfique ra pour objet 
que des corps qui périront ; que la poli- 
tique ne confidere que des avantages 
temporels ; que les mathématiques ne 
s’occupent que de lignes € de points , 
tandis que la connoiffance des efprits 
Gij 
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ma d’autres bornes que L'immenfité € 
qu'une feule penféevautmieux que toute 
La magnificence du firmament ; que nous 
avons en nous-mêmes des richeffes-infi- 
niment fupérieures aux affres les plus 
lumineux. 

Voilà ce que vous me difiez autre- 
fois , illuftre Morte, & ce que vous 
voyez maintenant dans ce féjour éter- 


nel, où votre ame goûte éminem= 
ment le plaifir de penfer. Quelles dé- 
lices de trouver dans votre être de quoi 
vous répandre dans des efpaces qui 


n'ont rien de corporel & de fini. 

Mais , quelle feroit votre affliétion, 
de voir combien la métaphyfique eft 
préfentement avilie : on appelle au- 
jourd’hui métaphyfciens des hommes 
qui concentrent toute notre exiftence 
dans des fenfations , & qui nous 
croient incapables de penfer fans le 
miniftere des fens , comme fi le feul 
témoignage de notre individualité dé- 
pendoit de notre odorat ou de notre 
toucher, : 


à une Illuftre Morte. 142 


Eh ! qu’ai-je befoin de mes oreilles 
& de mes yeux pour favoir que moi 
qui penfe, fuis réellement le même 
individu que l’an dernier, & qu'il y 
a tant d'années que je me fens exifter. 
Les matérialiftes fe traveltifflent de 
toutes manieres pour arriver à leur 
but; maisils ont beau fe cacher, il 
y aura toujours de véritables philofo- 
phes qui les découvriront. La méta- 
phyfique tient trop à Dieu pour per- 
dre fes droits. Oh ! que vous méritez 
d'éloges pour avoir fu la diftivguer 
des nuages qui l’environnent, & pour 
n'avoir point été la duppe de ces hom- 
mes fuperficiels qui voudroient afr- 
jertir à la mode les fciences comme 
les habits. 

Les ouvrages de l'Abbé de Lignac 


vous. étoient précieux , parcequ'ils 

étoient, felon vous, la. phyfique des 

efprits. Ileft vrai qu'on ne trouve ni 

dans fon Sens intime, ni dans fes Elé- 

mens de métaphyfique, les fophifmesde 

la nouvelle philofophie qui veut qu’il 
Gij 


150 Lettres 


n’y ait rien dans l’ame que ce que les 
fenfations y ont mis, comme fi cette 
fubftänce purement fpirituelle né- 
toit qu'unefimple modification. C’eft 
ce qui trompa Locke, & ce quitrompe 
tous fes fectateurs, ainfi qu’on peut 
le voir dans la réfutation qu’en a faite 
le favant Gerdil, précepteur du Prince 
de Piedmont. 

Mais quel autre témoignage nous 
faut il, que celui de Locke lui-même. 
Il eft certain qu'il dit à Galdrini , Ita- 
lien d’origine , & fon ami, qu'il fe 
repentoit d’avoir fait un livre donton 
abuferoit à coup sûr ; &-qu’au lieu de 
traiter Pame en fouverain, il ne l'avoir 
confidérée que comme un premier Mi- 
niffre. Le Cardinal Paffionei avoit ta 
lettre de Ga/drini en original, 


HT 
AN 


GC PRIE PRISES OP TES PSC NES INR RES 
PAE SPRER SE DE ATETA 


L es nouvelles de votre patrie font 
toujours accablantes ; on y foufile le 
feu dela difcorde , & cette guerre 
inteftine défole tousles vrais citoyens 
parmi lefquels le Prince Czartorinski, 
Palatin de Rufe, tient le premier 
rang. Qu'il eft heureux de trouver 
un autre lui-même dans le Prince 
Adam fon fils , & de voir que dans 
{on illuftre Maifon les vertus paflent 
des peres aux enfans ! 

Je telis l’hiftoire de Jean Sobieski ; 


par M. l'Abbé Coyer , cef le tableau 
du grand & du vrai. Il y a mis route 
fon ame & peut-être trop d’efprit. Peu 
d'ouvrages , me difiez - vous , font 
écrits avec autant de yéhémence & de 


rapidité, © Ceft en cela que je lis cette 
hifloire avec paflion , quoiqu’elle ne 
foit pas fans défauts. 

M. de Solignac , Secrétaire du Roi 
Sraniflas & de l'Académie de Nanci, 
dont vous connutes le mérite , nous 

Giv 
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donnera Ía vie de ce grand Roi. , & 
ce fera furementun morceau des plus 
intéreffans. Lecyinskine paroîtra point 
inférieur à Sobieski 3 & peut - être 
même , à raifon de fes revers qu'il 
foutint en Philofophe , la poftérité 
lui aflignera-t-elle le premier rang. 

Autant de faits qui immortalifent 
votre nation, & qui prouvent que les 
Héros, malgré leur petit nombre , 
font de tous les pays & de tous les 
tems. Cet ce que vous me faifiez 
obferver après avoir lu l’excellent ou- 
vrage du célébre Zaluski, Evèque 
de Varfovie , où lon trouve le por- 
trait des plusilluftres Polonois. 

Mais tout cela a pafè comme un. 
fonge , & cela ne forme plus qu’une 
époque qui s'éloigne à chaque mi- 
nute ,ainfi que tous les évenemens. 
O vie trop rapide, & d'autant plus 
chagrinante, qu’elle ne nous fait exif- 
ter qu'entre des adieux & des re- 
grets ! 


LE TERMRMEN RE KNV 


P OURROIT-ON vous intérefler 
fur l’état actuel de la littérature ; je 
vous dirois qu’elle eft plus brillante 
que jamais , fi l’on èn juge par ces 
ouvrages faillans :où l’efprit s'en- 
flamme & pétille. M. Dorat a rem- 
placé M. Grefer qui ne veut plus 
contribuef à nos plaifirs , & tous les 
jours il nous régale: de: ce que la 
poëfie a de plus ingénieux & de plus 
délicat. ; 

Les piécesde théatre fe multiplient 
avec une effervefcence qui tient du 
prodige. Il faut avoir une excellente 
mémoire pour s'en- rappeller feule- 
ment le catalogue. Il ny a point de 
jeune homme né avec quelque! ta- 
lent qui ne s’eflaie en ce genre : fi ce 
weft pas toujours le mérite qui leur 
fait une réputation, c’eft au moins 
l'amour de la nouveauté, On aime 
mieux uné comédie médiocre, pour- 
vu qu’elle foit neuve, que Ze Tar- 
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tuffe ou le Mifantrope qui ont vieilli. 

M. de Beaumarchais , qui a tousles 
talens pour plaire , a donné dans 
Eugénie , tout ce que le cœur & lef- 
prit peuvent trouver de plus intéref- 
fant: M. du Belloy nous. avoit émus 
par les plus beaux traits de valeur 
choifis dans l’'Hiftoire de France , & 
nous a prouvé que nous n'avons pas 
befoin des Romains pour rendre nos 
{pectacles attendriffans. M: Collée s’eft 
diftingüé pat des ‘piéces où‘l’on.trou- 
ve toute la délicatelle de lefpriti & 
du fentiment. 

Ona mis fur Le théatre la Fable de 
Béverley, Joueur Anglois , qui après 
avoit ruiné fa femme, veut tuer fon 
fils: par compañlion & fe tue lui- 
même par honnèreté. Cette piéce, le 
tifu des plus fortes paflions’, nous 
révolte malgré fes beautés, & ne peut 
fe fourenir qu’à Londres ; où les fpec- 
tateurs fe repaiflent. volontiers: de 
carnage & de fang : & voilà comme 
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quelques lieues de plus ou de moins 
abaiflent ou relevent un ouvrage. 

M. d'Arnaud continue à nous éton: 
ner par des poëfies fepulchrales qui 
rémpliffent Pame de douleur & def- 
froi : & ce font de belles horreurs que 
je cheris , comme étant propres à 
nourrir mon chagrin. 

Ah! quandie lis fon Conte de Co- 
minges , {on Euphemie, je n’apperçois 
que vous à travers tous ces cercueils 
& tous ces tombeaux , & cëla me 
rend ces deux ouvrages infiniment 
précieux. Il me femble qu'ils n’ont 
été faits que pour moi, & qu'il ny 
a que. moi feul qui ai droit de- les 
gouter, 

Il eft donc un plaifir mème pour la 
douleur , celui de fe nourrir de ce qui 
lentretient : mais ce qui me fâche , 
c’eft qu’on ne fait plus nid’églogues ni 
d'élégies. Seroit-ce parceque lamour 
ou l'amitié joue un fi beau rôle dans 
ces fortes de produétions ? En ce cas, 
que nous avons dégénéré ! 
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Il manque à la gloire de M. de 
Voltaire qui écrivit fi fuperieurement 
dans tous les genres, d’avoir traité 
celui ci. 


LE DT RE) Lx Ve 


T OUJOURS je reviens à vous : 
eh le moyen de n’y pas revenir ! fur- 
tout lorfqu’on trouve tant de frivolités 
parmi les vivans. Je fors d’une affem- 
blée où l’on a fait aflaut de paradoxes 
& de fophifmes. Si la vérité ne fe 
défendoit d’elle-mème, hélas! que 
je l’aurois plainte; maison a beau la 
défigurer , elle brille aux dépens de 
ceux qui l'outragent. 

Je puis vous'dire fans être mi- 
fanthrope , qu'il faut maintenant voir 
des milliers d’infenfés, avant que de: 
trouver un fage : chacun fe fait un fyf 
têmevau gré de fa pañion, & c’eft-là 
tout fon point d'appui. 

Que dites vous là haut de nos er- 
reurs & de nos préjugés ? 


LE, RARE LN E 


Pius j'examine les viciflitudes de 
la Nature, & plus je remarque qu'elle 
eftattentive à nous retracer notre 
fragilité. Partout elle nous peint & 
ce que nous avons été & ce que nous 
ferons. Tantôt les fleurs qu’elle fait 
éclore repréfentent notte enfance ; & 
tantôt les plantes qu’elle flétrit dé- 
fignent notre vieilleffe. C’étoit le fu- 
jet de mes réflexions dans un bof- 
quet où ma douleur m’avoit conduit, 


_& où le vent qui agitoir les feuilles, 
donnoit carriere à toutes les rêveries. 


J'ai toujours éprouvé que ces efpèces 
de petites tempêtes qui frappent la 
cime des arbres avec une certaine 
commotion , nous rappelloient à nous 
mêmes & nous retraçoient les révo- 
lutions du monde. : 

Je me fouviens d’avoir lu dans la 
vie du célebre Berklei, écrite par lui- 
même , qu'il étoit devenu philofo- 


r59 Lettres 

phe , que parceqw'il avoit fait fori 
école des Bois & des Foréts. C'eft-là , 
dit-il, que j'apprisà réfléchir, & que 
je perdis le gout de toutes ces fo- 
ciétés faltidieufes, où l’on ne con- 
noît de fcience que celle de médire , 
& d’outrager la raifon. 


EE SCSI sa a aAA 
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LET PERTE L.X V II. 


J Ë ne puis abfolument m'accoutu- 
mer à voir pafler les jours de courier, 
fans recevoir de vos nouvelles. Quel- 
quefois j'oublie que vous n'êtes plus, 
& j'ouvre avec une précipitation 
étonnante les lettres qu'on meremet, 
croyant y trouver & votre écriture 
& votre nom. Mais bien-tòt l'illufion 
fe difipe, le cœur qui fe dilaroit fe 
referre, & une ftupeur queje ne puis 
exprimer , abforbe route mon ame & 
fes facultés. 

Oh! quil eft cruel de ne plus rece- 
voir de nouvelles d’une Philofophe 
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dont on avoit toute la confiance & 
dont on connut tout le mérite. 

Cet ce qu'écrivoit le Chancelier 
Bacon , à l’occafion d’un ami qu'il 
venoit de perdre. Je fuis défolé, difoit 
ce grand homme, de ne plus trouver 
dans la fuite des jours, aucun moment 
capable de reproduire à mes yeux celui 
qui mefl enlevé. 

Les Anglois ne fe décident pas vo- 
lontiers en fait d'amitié ; mais ils 
aiment fortement , lorfqw’ils ont une 
fois livré leur cœur. Il mya rien de 
plus beau que la magnanimité de 
Milord Hamilton , qui au commen- 
cement du fiécle dernier partit de 
Londres pour fe rendre à Conftanti- 
nople; auprès d’un ami que de mau- 
vaifes affaires retenaient en prifon. 
Ilfollicita, comme d’autres deman- 
dent leur délivrance , le bonheur de 
fe renfermer avec lui. Le Vifir frappé 
d’une fibelleaction,firélargirle captif. 

Benoit X IV ( Lambertini ) ce Pen- 
tife fifage & fi favant, & à qui les 
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Proreftans mème payerent des tri- 
buts de louanges & d’admiration , 
difoit , que les livres Ẹ les amis avoient 
fait le bonheur de fa vie, & qu'il y 
avoit plus de cinquante ans qu'il pleu- 
roit la mort dun Prélat avec lequel il 
ftoit intimement lié. 

On vient de me remettre une nou- 
velle defcriprion de l'Italie : mais on 
aura beau multiplier ces fortes d'ou- 
vrages , toujours les Parifiens demeu- 
reront perfuadés, qu'il n’y a que part- 
mi eux qu'on trouve l’agréable & 
Putile. Il leur femble qu’on leur en 
impofe ou qu’on a mal vu , routes les 
fois qwan les entretient des agré- 
mens & de la beauté des Pays étran- 
gers ; & cependant, vous ne l'igno- 
riez pas , qu'y a-t'ilde plus magni- 
fique & de plus délicieux que le fé- 
jour de Rome, de Naples , de Flo- 
rence , de Venife , de Milan, &c. 

Un Seigneur Portugais qui difoit 
qon ne devoit montrer Florence que 
les Dimanches Ẹ les Fétes , tant elle 


à une IUluf?re Morte. IGI 


étoit raviffante , appelloit toutes ces 
Villes l’anti-chambre du Paradis, 
l’anticamera del Paradifo . & il. eft 
certain que l'Univers entier n'offre 
rien aux yeux du voyageur dauf 
fatisfaifant & daui merveilleux. 
Vous me pardonnerez cette petite 
digreffion, & d’autant mieux qu’elle 
ne prend rien fur ma douleur, 
Encore tout à l’heure je lifois une 
de vos lettres , & e’éroit celle où vous 
me maïquiez , que la vérité eft une, & 
qu'une chofe nen efl pas plus certaine 
parceque Bayle ou Rouffleau laure 
dit; qu'ils n'ont reçu du Ciel ni le pri» 
vilége ni honneur de fubjuguer les efa 
prits ; que la raifon n accompagne pas 
toujours le genie ; que ce font les plus 
grands hommes-qui ont erré 3 que sit 
ne s’agit que de la réputation pour faire 
autorité, un Epicurien eff bien fondé 
a croire Epicure, un Spinofifle à fui- 
vre Spinofe ; qu'il fuffira d’être Ecri- 
yain célebre pour donner du cours aux 
plus grandes abfurdités , que toutes les 
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fois qu'une chofe reft pas conforme à 
la vérité, ou neft pas praticable dans 
Pexécution, que nul homme fur la 
terre , nulle faillie ; nulle expreffion > 
n'ont la vertu de la changer ; qu’enfin 
pour ne jamais fe tromper dans le juge- 
ment qu'on porte des ouvrages philofo- 
phiques ,/on doit faire abftraülion du 
Jiyle & de l'auteur, & voir fè ce qu'il 
avance eff avoué par l'expérience € 
par la raifon. 

Aflurément voilà d'excellentes ré- 
flexions : mais il faudroit quelqu’autre 
topique pour guérir ce vertige qui 
tranfporte les efprits à la premire nou- 
velle d’une brochure fortie des mains 
d’un Auteur renommé. Aufli-rôt la 
Capitale & les Provinces font en l'air, 
& rous les petits Zoïles en.campa- 
gne, pour découvrir un fi précieux 
tréfor. 

Avez-vous vu, fe demande-t-on l’un 
à l’autre ; le nouvel ouvrage qui pa~- 
roît : il ef? raviffant ; il eft divin. Tel 
Journalifte leloue , telle Comtefle en 
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raffolle , tel Seigneur le fait venir 
par la pofte : & lorfque le bon fens 
vient à le parcourir , il juge que ce 
font cent pages de puérilités & de 
fophifmes, & que le bel efprit qui 
les exalte ne vaut pas la raifon du 
plus fimple Artifan, 


ÉPENTATIRSE NV LIX V TEI 


Q ue vous feriez fatisfaite de voir 
les heureux progrès de l’inoculation ! 
Enfin, gracesaux lumieresde M. Tron- 
chin , & aux merveilleufes opérations 
du celébre Gurti , la petite vérole ne 
fera plus contagieufe parmi nous. Il 
eft bien tems qu’elle nous donne du 
répit; car, combien d’aimables per- 
fonnes n’a-t-elle pas moiffonnées ! fes 
ravages éroient plus cruels que les 
guerres les plus meurtrieres. Dieu 
veuille que les préjugés , ainfi que la 
puñillanimité, n’apportent plus d’obf- 
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tacle à ce que la faine médecine veut 
établir. = 

Ce neft pas un petit honneur pour 
notre fiecle, que le zele & l’habileté 
de nos Médecins. Jamais on ne tra- 
vailla plus efficacement au retabliffe- 
ment de la fanté. Les écoles de chi- 
rurgie font un autre point de vue qui 
ne mérite pas moins notre admira- 
tion; il en fort des hommes dignes 
de tous nos éloges. M. le Cat s’étoit 
fait une réputation qui fe renouvelle- 
xa d'année en année. 

Mais dois-je faire l'éloge des Mé- 
decins, dans un tems où tout leur 
art ne vous a fervi de rien? cependant 
où pouvoient-1ls l'employer plus à 
propos ? Hélas ! il s’agifloit de nous 
conferver une Philofophe, dont les 
lumieres repandoient le plus bel éclat 
fur la raifon & fur l'humanité ; mais 
comme dit l'Ecole de Salerne , contra 
vim mortis , non ef medicamen in 
hortis. 
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Vous m'annonciez en 1758, que 
yous aviez été a tonte extrémité, € que 
vous ne doutiez plus que ma plume ne 
s'exerçät a votre oraifon funebre. 

Hélas ! je ne prévoyois pas alors, 
qu'après vous avoir écrit tant de fois 
pendant le cours de votre vie , je vous 
adrefferoisdeslettresaprèsvotremort. 

Ah !fi du moins vous étiez célébrée 
par cet illuftre Ecrivain qui donna une 
feconde vie 4 la Marquifè du Chåtelet 
dans une magnifique épitaphe que 
tout le monde connoît! Mais des qua- 
lités comme les vôtres , louées par un 
homme qui n’a d’autre éloquence que 
des pleurs , quel denouement, quelle 


hüûte ! il n° sell - 
chute! 1l my a réellement que ma re- 


connoiffance & mon amitié qui me 
juftifient. Aui ces lettres ne font-elles 
que leur expreffion : il ne faut y cher- 
cher ni ces images poëtiques , ni cès 
brillantes expreflions , qu’on trouve 
dans les écrits du tems. Toute lélé- 
gance des ornements. rendroit - elle 
vos vertus ? d’ailleurs, la douleur a+ 
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t-elle befoin d'efforts ingénieux pour 
vous mériter l'hommage de tous les 
cœurs. Hélas ! je rappelle votre mé- 
moire, je repete vorre nom, je fou- 
pire, & je me crois très éloquent; vous 
n'êtes louée que par vous-même dans 
ces lettres où fe peint ma douleur. 
Vous n’y paroiflez qu'avec vos pro- 
pres penfées; autant de monuments 
de votre belle ame & de votre favoir, 
& le feul moyen de vous faire con- 
noftre: Le mérite n’a befoin que de 
lui-même pour ètre célébré. 

On me reproche fans doute, illuf- 
tre Morte, d’avoir paflé fous filence, 
& l'ancienneté de votre Maifon, & 
la grandeur de vos Ayeux ; mais j'ai 
continuellement fous les yeux, cette 
précieufe Lettre, où vous m'écrivites 
que vous ne pouviez fouffrir le titre fas- 
tueux de Princeffe qu'on vous donnoit; 
que vous l'auriez troqué volontiers pour 
La plus baffe condition, pourvu que vous 
y cuffiez gagné du côté des talents € des 
vertus , € que vous ne pouviez com= 


\ 
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prendre qu'une naiflance à laquelle on 
a'avoit point contribué , fút dans le 
cas de donner de la confidération & de 
l'orgue, 

C'eft dans cette même lettre où; 
après avoir fait l’éloge de la Mufe li- 
Monadiere (Madame Bourette ) dont 
yousaviezlu les vers, vous dites qu'on 
n'a pas befoin de vous citer des Princes 
Pour Vous engager à lui répondre 5 gue 
Ja qualité d'auteur vous la rend mille 
Jois pluseflimable que fi elle avoit que 
des titres & produire; & que bien des 
femmes diflinguées qui la méprifent ne 
féroient pas dignes de la Jervir. 

Je ne m'étonne plus fi vous admi- 
riez avec les plus grands tranfports , 
exemple du Cardinal Cibo qui traita 
fes gens comme lui-même, en leur 
faifant ériger des rombeaux autour 
du fien , afin d'apprendre à tous les 
fiécles , que tous des hommes font 
égaux , & que c’eft dégrader l’huma 
nité que de ne pas le fenrir, 
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N ox, il n’y avoit que votre mort 
qui pùt me permettre de vous rendre 
un hommage public ; car votre mo- 
deftie eut toujours le fommeil fi dé- 
licar, qu'elle fe réveilloit au moindre 
mot d’éloge, & qu’elle impoloit le 
filence le plus rigoureux: mais falloit- 
il qu'il vous en coutit la vie , pour 
qu’on payât un tribut à vos vertus. 
Vous n’étiez timide que lorfqu'il 
s’agifloit de louer vos rares qualités ; 
& chofe étonnante, c’eft que ne pou- 
vant fouffrirle plus petit compliment, 
vous exaltiez avec enthoufiafme les 
moindres qualités de vos amis. Cela 
paroît dans toutes vos Lertres , où 
yous me prodiguez des louanges , 


que je prens pour des avis. 

Mais je n'ai garde de rendre fur 
cet article le Public mon confident : 
il et par fois malin , & j'aurois la 
douleur de voir qu'il me taxeroit de 
vanité, quoique s’il écoit un légitime 

orgueil , 
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orgueil, ce feroit certainement celui 
d'avoir, eu part à vos éloges. 

Cet honneur tout fecret qu'il eft, 
ne le fera jamais pour mon efprit & 
pour mon cœur. Sans ceffe ils en par- 
leront au-dedans de moi-même ; & 
celti, je vous. l'avoue, le plus grand 
triomphe dont mon ame puifle 
jouir. 

On exécute votre plan. On travaille 
à la réforme des ordres Religieux , 
& à la fappreffion de quelques Cou- 
vens; & il faut convenir que cela eft 
néceffaire. 

Benoît X IV difoit quil en étoitdes 
Moines comme des arbres ; qu'il fal- 
loit de tems en tems les élaguer , afin 
qu'ils ne donnaffènt que de bons fruits 
& qu'ils ne répandiffent point £r0p doma 
brage. 

M. Nicole le plus excellent Mora- 
lifte qu’aient eu les François , difoit 
qu'une bonne réforme ne duroit que 
cent ans, 6 qu'encore fur ce nombre 
d'années , il y en auroit Peut-être cin- 
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quante pour le monde & pour le relâche- 
ment: aufli étoit-il d'avis que chaque 
fiécle au plus tard, on remit la régle 
en vigueur dans les Ordres Religieux. 
Mais pour y réuflir efficacement , il 
faut commencer pat donner aux étu- 
des une nouvelle activité. Ce mekt 
que le défœuvrement qui introduit le 
relâchement dans les Monaftères. 


RE 
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{ L faut en vérité que ce foit vous 


mème, pour que j'aille braver les 
horreurs de la nuit dans des lieux où 
limaginatiou peut être duppe de la 
peur. 

C étoit au milieu d'un bois.enriere- 
mentifolé , où hier fur lesonze heures 
du foir je promenois ma. douleur : 
hélas ! difois-je en moi-même, fi elle 
m'apparoifloit ; & toujours dés lueurs 
entremèlées d'ombres me laifloient 
croire qu'enfin je touchois à cet heu- 
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reux inftant. Mais peine inutile , 
les morts n’ont rien à démêler avec 
les vivans ; je fuis revenu , comme 
j'étois allé, & le fommeil n’a fermé 
mes paupieres que pour me rappeller 


votre abfence & réveiller mes re- 
grets. 


SRE SE FRERE LETTRE SORTE PER IEP TES PNEUS) 
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J E voudrois vous rendre compte des 
ouvrages qui paroiflent, mais com- 
ment l’entreprendre ? le nombre en 
ekt fi multiplié , que l’un fait oublier 
l’autre , & qu'il n’en refte qu’un fou- 
venir confus. 

Les affiches de Paris fe continuent 
toujours avec le plus heureux fuccès. 
Je me rappelle que vous les aimiez 
fingulierement comme étant remplies 
d'une critique judicieufe : d’une feule 
épithete , medifiez vous , on y carac- 
térife un ouvrage , & cela vaut fouvent 
une analyfe. 

H ij 


r72 Lettres 


Quel nouveau luftre n’euffent pas 
aëquis toutes nos feuilles périodiques, 
fi vous les aviez enrichies de vos ex- 
cellentes produétions. On y auroit 
vu avec la plus grande admiration 
que la Pologne poflédoit dans fon 
fein une philofophe qui par Pétenduė 
& par la beauté de fon efprit, eut 
fait ornement des Académies. 

Que de richefles votre ame maura- 
t-elle pas emportées dans ce monde 
intellectuel dont vous êtes devenue 
citoyenne : mais quelle privation 
pour nous ! J’économife mes penfees , 
m'écrivez-vous en 1760, pour nè pas 
me trouver au dépourvu. Je crains de 
furvivre à mon bien , fi je compofe 
guelqu'ouvrage Jelon vos confeils. 

Eh! qu'aviez-vous à ménager avec 
un efprit aufli fécond que le vôtre ? 
Mais j'ofe le dire, vous futes plus 
d’une fois la duppe: de votre mo- 
deftie. 

CIS 
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V ous n'aurez donc point d'autre 
Maufolée que celui que je vous érigeai 
dans mon cœur, & tandis que des 
ravageurs de Provinces & que des 
hommes qui n’eurent d'autre mérite 
qu'une affreufe ambition; refpirent 
dans le marbre, il ne reftera fur la 
terre aucun veftige de vos talens & 
de vos vertus. 

Si ces Lettres pouvoient au moins 
vous vanger de cetre efpèce d'in- 
juftice , en vous faifant connoître 
jufqu'aux extrémitésdu monde : mais 
hélas ! n'ayant pour mérite que ce- 
lui de la reconnoiffance & de Pami- 
tié, bien tôt elles tomberont dans 
Poubli. 

Ce qui me confole , c’eft que votre 
trépas, Ombre chérie , met un nou- 
veau fceau à mon attachement. Il me 
femble que votre vie elt venue fe 
joindre à la mieñne , & cette idée 
H ij 
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me féduit de maniere à me faire fup- 
porter ma pofition. 


POECISRER EUX X ELL 


Ox me- mena hier viliter une 
églife pleine de tombeaux , & je n'y 
vis que le vôtre. Toujours mon ima- 
gination fut remplie de cet objet. 
Mon cœur eft trop vivement pénétré 
de votre mort, pour que mon efprit 
n’en foit pas affecté. Ils s’accordent 
tellement l’un & l’autre fur cet ar- 


ticle , que mes fentimens fe confon- 
dent avec mes penfées, lorfqu’il sa- 
git de vous regretter. 

Ah ! fi jétois infenfble , & fi 


mon amitié venoit à s'éteindre , je 


trouverois ma condamnation jufque 
dans ces tourterelles , qui ne fur- 
vivent que pour fe regretter , juf- 
que dans le lierre & dans la vigne, 
ces plantes qu'on ne peut plus déta- 


à une Uluffre Morte. 175 


cher des arbres qu’elles ont pris en 
affection, 

Tout me retrace l’heureufe fimpa- 
thie qui nous unifloit & que rien ne 
peut difloudre. Aduellement même 
que je vous écris , j'apperçois un tor- 
rent qui malgré toutes les digues 
qu’on lui oppofe , fe précipite avec 
complaifance dans une prairie qu'il 


re 
chérir. 


LET TOR EREK IV: 


L HYVER qui vient à petit bruit 
commence à s’annoncer , & cette vue 
me rappelle ces heureux tems où 
enfoncé dansles bois de la Pologne, 
au milieu des glaces & des neiges ; 
je relifois vos Lettres, & je m’occu- 
pois de vos vertus. 

Combien de fois m’eft-il arrivé de 
me fuir ainfi moi-même , pour mieux 
vous retrouver , & de courir me 
perdre au fein de la campagne la plus 

Hiv 
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effrayante & la plus folitaire à def- 
fein de converfer idéalement! avec 
vous ! 

Malgré les horreurs de la faifon 
qui m'environnoient de toutes parts, 
je nageoïs dans la joie. Comme il 
ne s’agifloit point d'amour, mais 
de fentimens vertueux ; mon ame fe 
trouvoit dans le plus heureux calme ; 
& 1l n’y avoit pas jufqu’aux arbres 
couverts de glaçons , qui ne fervif- 
fent à exciter mes rêveries philofo- 
phiques & à me faire goûter mon 
bonheur. 

Après deux heures ainfi écoulées , 
œu il m'avoit femblé qu’il n’y avoit 
plus dans l'Univers d’autres perfon- 
nes que vous & moi ; je revenois à 
travers des fentiers feulement connus 
des animaux fauvages, & préparois 
ce que je devois vous écrire en ré- 
ponde de vos fublimes réflexions. 

Les plus magnifiques parteres ne 
me feront jamais oublier ces bois, 
que votre fouvenir embelliffoit &c 
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que mes penfées fur la vanité du 
monde me rendoient un féjour dé 
licieux. 

Oh! qu'il eft vrai que ce ne font 
ni les villes, ni les palais qui font 
le bonheur de la vie, & que notre 
ame dans quelqu’endroit qu’on fe 
tranfporte, eft la mere des vrais plais 
firs, J'en tirois des lumieres qui me 
tenoient lieu des fociérés , & qui me 
rendoient immenfe à mes propres 
yeux. 

Ces tems ont palé & ne renal- 
tront plus; mais la mémoire que j’en 
conferve , me les rend toujours pré- 
fens, 

Voilà comme nous arrachons quel- 
que chofe à ce rems qui nous ra- 
vit tout, & comme nous trouvons 
le moyen de revivre dans des jours 
qui ont difparu. 
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V o TQ U E ces Lettres vous foient 
adreflées, illuftre Morte , elles ne 
feront pas étrangeres dans ce pays: 
La France eut de tout tems des rela- 
tions intimes avec la Pologne, elle 
fe fit un plaifir de les entretenir. Vos 
premiers Evêques furent François , 
lorfqu'au neuvieme fiécle le Chriftia- 
nifime éclaira vos climats ; & la cé- 
lébre Univerfité de Cracovie doit à 
des Docteurs de Sorbonne fon luftre 
& fon établiflement. Il y eneut quatre 
qui fe rendirent en Pologne pour 
commencer cet ouvrage & pour le 
perfectionner. 

Outre cela les Cafimir , les Sta- 
niflas , ces Monarques fi révérés ; 
ont leurs tombeaux parmi nous , 
comme ils yeurent un azyle. 

D'ailleurs la mémoire d’une Prin- 
cefe philofophe , peut-elle être in- 
différente à des François. On fait 
qu’en tous tems & furrout depuis 
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les Médicis, la France fe diftingua 
par un amour extraordinaire pour les 
fciences & pour les arts. Auf quels 


grands hommes n'a-t-elle pas pro- 


duits! Elle n’envie rien aux Angloiss 
s'ils eurent un Newton, elle eut un 
Defcartes, s'ils eurent Locke, elle 
eut Malebranche , s'ils eurent Mil- 
ton , elle pofféde Voltaire, c’eft-à- 
dire des hommes fupérieurs aux In- 
fulaires que je viens de citer. 


manne} 
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S Llon fe connoît dans l’autre mon- 
de , combien Mallebranche n’aura-t- 
il pas été enchanté de vous voir & 
combien ne ferez vous pas vous même 
ravie de lire dans fon ame les fubli- 
mes vérités qu'on trouve dans fes 
écrits; carileft bon de favoir que 
les efprits dégagés de la matiere , 
H vj 
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ont des moyens de fe communiquer , 
leurs penfées, fans le fecours des 
geftes & des mots. Soir attraction, 
foit fympathie, ils fe pénétrent mu- 
tuellement , & il n’y a rien qui 
échappe à leur pénétration. 

C'eftun myftère incompréhenfible 
pour les Marérialiftes , mais la chofe 
menek pasmoins vraie. Si Pon wad- 
mettoit que ce qu’ils conçoivent , ou 
la divinité n’exifteroit pas, ouelle 
n’auroit prefque rien au-deflus denous. 
Pour moi, qui aime mieux avouer 


que ma raifon eft finie, que de fup- 
pofer l’'Etre fuprème facile à com- 
prendre & à définir , j'adore tout 
fimplement; je me tais, & ne re- 
jette pas une Religion parceqw’elle 
renferme des myfteres que je ne 


connois pas. 


SE: UT IRSEBTOERX- SN UE 


J. AP PREN s avec toute la joie pof- 
fible., que votre nation vous regrette 
infiniment. Que je la reconnois bien 
à ces traits ! 

La Pologne eut de tout tems des 
femmes qui honorerent leur fexe ou 
par leur maniere de penfer ou par 
leurs écrits, & delle fe félicite de 
pofféder encore une illuftre Potte , 
qui prouve que la langue Poloñoife 
neft pas moins belle en vers qu’en 
profe , & que fa riche Île vaut prefque 
celle du Latin, 

La France admira Rd Pefprit 
de vos cheres: Comparriores qui ont 
fixé leur féjour à Paris, ou qui n’y 
firent que paller , & cette admiration 
ne fut l'ouvrage ni del’enthoufafme 
nide la mode. 

Je fuis vivement affligé de ce que 
cette Capitale ne vous apointconnue, 
Avec quel empreflement nos Sages 
&c nos Savansne vous euffent-ils pas 
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tendu leurs hommages ? Ils autoient 
vu la fimplicité avec la grandeur , le 
favoir avec la modeltie , la fagefle 
avec la gayeté, & vous auriez ad- 
miré comment au milieu d’un peu- 
ple frivole , on trouve la Cour la plus 
majeftueufe de l'Univers, & des chef- 
d'œuvres qui fuppofent de grandes 
lumieres & une grande folidité. 

Mais ô fouhaits fuperflus!...... 


EE 
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Q vı fait, difois-je lautre jour 
en moi-même au milieu d’un bois 
agité par un vent léger , fi ce doux 
zéphir ne tranfporte point Jufque dans 
ces lieux , quelques particules de cette 
précieufe pouffiere qui compofoit for 
corps. Hélas ! peut-être que l'air que 
je refpire eft rempli d’'exhalaifons qui 
s'évaporent de Jon tombeau ! 

Oh ! que cette fiton ne fe change 
telle en réalité | & que tous ces grains 
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de poufliere qui m'affectent ne fe 
réuniffent ils à mes yeux , pour en 
former l'image de celle que je vou- 
drois revoir, 

Peut-être M’accufera-t-on de paf- 
fion ? mais ce ne fera ni celui qui 
connoît la force de l’amitié , ni ce- 
lui qui eft convaincu dela fublimité 
de vos talens & de vos vertus. Il n’y 
a qu'une ame infenfible ou féduite 
par une faufle dévotion qui peut 
ici prendre le change. 

O illufion ! amitié qu’excite la 
vertu n’a-t-elle donc pas fes tranf- 
ports ? Avec quelle ardeur Saint- 
Bernard lui-même ne déplore-t-il 
pas la mort d’Humbert fon ami. Il 
fe répand en larmes , il éclatte en 
foupirs, il déclare avoir tout perdu, & 
il ne fait pas difficulté de dire, que 
Jon ame mefl plus que la moitié de ce 
qu’elle étoit ; qu'il ne fera tranquille 
que Lorfqu’ ilira rejoindre celui qu'ilne 
ceffera de pleurer. 

Enfin il apoftrophe ia mort avec 
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une fainte fureur , en lappellant 
monftre homicide, terreur des en- 
fans d'Adam, & en lui reprochant 
amerement d’avoir dévoré fon cher 
Humbert. beflia homicida , terror filio- 
rum Ada, Hurmbertum utique ventre tuo 
conclufifti. 

Croiriez-vous , illuftre Morte , 
qu’il y a des hommes qui ne fauroient 
fe perfuader qu’une pure amitié puifle 
exifter entre deux perfonnes d’un 
{exe différent. 

Oh! que ceux-là font terreftres ! 
Oh ! qu’ils ont une foible idée de la 
vertu ! Les ames vulgaires ne connoif- 
fent d'autres fentimens que les fenfa- 
blons. 

Tous les Moralites conviennent 
que lamour platonique qui n’a que 
lefprit pour objet, neft point idéal. 
La fcience comme la vertu unit les 
ames par les liens les plus forts. La 


Reine de Suéde n’aima Defcartes qu’à 
titre de Philofophe. 
Je ne vois dans ce grand homme; 
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écrivoit-elle à PElecteur Palatin, que 
Jon'ame. Il me fèmbl qu'il n'a ni pieds, 
ni mains, ni oreilles, ni vifage ‘parces 
que je ne fuis frappée que de la forcé de 
Jon génie. Ainfi, comme vous voyez, 
les fins n'ont rien a faire dans une 
union telle que la nôtre. 

Pour moi, je puis protefter , illuf- 
tre Morte, que vous ne fûtes chere 
à mon cœur, que parceque vous vous 
élevâtes au-deflus de l'humanité, 

Qu'on ouvre toutes nos Lettres, on 
n’y verra que deux ames qui méta- 
phyfiquent & quimoralifent, c’eft-à 
dire, qui ne s'expriment ni comme 
les perfonnes frivoles, ni comme les 
amants. 


K B IE SR PEMEX X] 


Je ne doute point, Ombre chérie, 
que les ames de boue ne jugent vos 
fentiments & vos idées romanefques, 
Quelle difproportion entre des pen- 
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fées comme les vôtres, & celles de 
la multitude ! Les hommes, netrou- 
vant point en eux-mêmes ce qui vous 
rendoit fi fublime & fi généreufe , fe 
perfuaderont fans effort, ou que j'en 
impofe au Public, ou que vous fûtes 
un être fingulier. 


Siecle malheureux ! qui prend la 
grandeur d'ame pour fingularité, & 
qui met au rang des fables ou des ex- 
cès, des vertus qui honorent l’huma- 
nité! 

Que feroit-ce donce fi je divulguois 
ici que vous fites une penfion à une 
Dame de vos amies fous un nom em- 
prunté, ne voulant pour vous-même 
ni reconnoiffance ni remerciement ; 
que fouvent vous contractâres des 
dettes pour foulager les malheureux, 
& que vous leur laiffâtes toujours igno- 
rer d’où venoit ce fecours , que vous 
auriez mieux aimé vivre du travail de 
vos mains & méme fervir, comme vous 
me l’écriviez un jour , que de plaider 
contre votre propre Jang à que vous 
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préferiez la fociété des hommes fa- 
vants & vertueux, aux plus brillantes 
compagnies ; qu'il fuffifoit d’avoir une 
ame compatiffante , dans quelque 
condition qu’on fût, pouravoir part 
à toute votre eftime ;.& que vous vous 
feriez plutôt réduite à l’indigence que 
de laifler quelqu'un dans la peine, ou 
de renoncer à la philofophie. 

Oui, vous füres finguliere jufqu’à 
cet excès , & même jufqu'au point 
d’aller chercher le mérite par tout où 
il étoir, & de le prévenir dans tous 
fes befoins. 

Si l’on en mutmure, j'en rougis 
pour le fiecle & pour les murmura- 
teurs. 


SEPT EEE ARE A ESA GEL RER ET) 
LETTRE LXXXI 


us n'ai-je la plume de M. Tho- 
mas, cet Ecrivain fi habile à louer 
les grands hommes, & fi digne lui- 
mème de nos éloges ! alors on verroit 
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vos vertus fe montrer à la terte avec 
toute la fplendeur qu’elles méritent ; 
alors votre panégirique pafferoit entre 
les mains de tout le monde. 

Ah t s’il favoit que vous le regar- 
diez comme l'organe de la véritable 
éloquence ; & que fes ouvrages fai- 
foient vos délices, peut-être vous en 
témoignetoit-1l fa reconnoiffance. 

M. de Marmontel qui , quoique 
dans un autre genre d'écrire, s’eft fait 
une brillanteréputation, jetteroitaufli 
des fleurs fur votre tombeau, s’ilavoit 
lu toutes les lettres où vous rendites 
juftice à fes rares talents. 

Celt ainfi que, familiarifée avec 
les meilleurs Ecrivains, vous les ap- 
précitez felon leur valeur. Ils vous te- 
noient compagnie dans votre retraite; 
& pour y varier vos lectures, les au- 


teurs italiens & françois fixoient altere 
nativement votre efprit. Après les 
1 : , , 
tragédies de Voltaire, vous preniez 
les opéra de Métaflafe , après les co- 
inédies de Moliere, celles de Goldoni, 
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après la pluralité dés mondes de Fon- 
tenelle , le newtonianifme des Dames 
d'Algarorti ; après le Mercure de Fran- 
cs, les feuilles de l'Abbé P Ami Flo- 
rentin; enfin après la Henriade , la 
Jérufalem délivrée. Toutes ces lectu- 
res ne fẹ faifoient que dans les inter- 
valles où votre elprit, arraché aux 
profondeurs dela métaphyfique , avoit 
befoin de fe délaffer. 

Aïnfi vous n'avez quitté la terre 
qu'après avoir connu tous ceux qui 
s’y rendirent celébres. Les génies fe 
recherchent, difoit Sénéque ; il eft 
pour eux une attraction dont le yul- 
guaire n’a point d'idée, 


mens 
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S Evous aviez été plus courageufe, 
vous auriez enrichi le fiecle des plus 
excellentes productions , & lon vous 
auroit mife en parallèle avec la Com 
tefle Borromée que Milan admire com- 
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me un des plus beaux genies, avec 
la Dame Laurea Baffi qui profelle la 
philofophie à Bologne , avec Madame 
du Bocage dont les écrits ont méri- 
tés les éloges de tous les François; & 
Pon vous eût couronnée dans toutes 
les fociétés littéraires. 

Mais vous avez imité la Princefle 
Catherine Barbarigo , cette illuftre 
Vénitienne qui, après avoir traduit 
Locke enitalien, n’a pas voulu que 
fon ouvrage für mis au jout ; facrifice 
d'autant plus grand, que , dans le 
voyage qu’elle vient de faire en An- 
gleterre , elle en eût recueilli la ré- 
compen{e par une multitude d’applau- 
diffements. 

Qu'il m’eût été confolant de voir 
une copie de votre ame répandue dans 
toute les parties de l’Europe! il ne fal- 
loit pas moins que vous =- même pour 
faire paroître toute l’érendue de vos 
connoiffances , & toute la fublimité 
de votre efprit. 


EE mm 


E EAF TR EL LIN XII LE 


Q: AND je penfe que vos vertus 
donneroft du cours à ces Lettres par- 


mi les ames bien nées, que vos amis 
les liront avec joie & douleur ; que 
M. le Comte de Mouff , fi capable 
d'apprécier les fentiments, les defire 
avec ardeur : je m’applaudis d’avoir 
entrepris cet ouvrage. 

C'eft le cœur qui le produit. Qael 
titre aux yeux de l'amitié ! je penfe 
comme vous. Je ne connois rien d'auffi 
magnifique que ce qui ef? dié par le 
fentiment € par la vérité. Oh ! comme 
nos deux ames fe rencontroient dans 
la maniere de penfer ! j’aurois beau 
parcourir l’univers, je ne retrouverois 
plus une pareille harmonie. 
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J E voudrois vous interroger fur mille 
chofes qui fe préfentent à mon efprit, 
mais je fuis arrêté par la difficulté d'a- 
voir la réponfe. Ne pourroit-il donc 
pas fe faire que quelque Si/phe vint 
me rendre de votre part ce que vous 
voudriez bien me communiquer. La 
belle chofe, s’il y avoit un commerce 
érabli entre les morts & les vivants ! 
certainement nous ne ferions plus fi 
frivoles & fi vicieux. Notre ame s'ac- 
coutumeroit aux grandes vérités , & 
nos fens n’auroient plus Le mème em- 
pire fur notre raifon. 
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Je me trouve un être tout différent 
par la maniere dont votre mort m'a 
métamorphofé Je n'aime plus que 
les couleurs fombres , je redoute les 
brillantes fociétés , & les oïfeaux les 
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plus lugubres m'intérefflent pat leur 
chant. Je paffe quelquefois des heu- 
res entieresà entendre le cri du hibou 
dans ce tems où toute Ja nature eft 
fans voix. 

Je n'ai. plus de correfpondances 
faivies ; je crains:mtme de faire des 
amis, & fouvent.je mai pas le cou- 
rage de répondre à ceux qui mé- 
crivent, Mon fommeil eft interrompu, 
mon exiftence entrecoupée , & je ne 
connoïs d'autre plaifir que mon cha- 
grin Je voudrois que toute la nature 
pritpart à mon deuil, que les fleurs 
fe changeaffent en épines , tous les 
arbres en cyprès. Si ce n’eft pas [à 
de la douleur , qu'on m'apprenne 
donc ce qu’elle eft. 


Get emmener 
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f: m'eft revenu que le Comte 
Rzeweski grand Ecrivain de la Cou- 
ronne, ce Seigneur fi rfecommanda- 


I 
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ble par fes excellentes qualités , & 
que vous mettiez au nombre de vos 
plus dignes citoyens , avoit derniere- 
nent rendu juftice à vos talens , 
dans une converfation où l'on parloit 
des femmes illuftres. 

Je reconnois à ces traits lami du 
ntérite, le frere de MadamelaComtefle 
Humieska , cette Dame que les Cours 
de Vienne & deVerfailles fe rappellent 
toujours avec un nouveau plaifir. 

Oh ! lon ne peut vous louer ,'que 
je n’en fois dans la joie de ‘mon 
cœur. Oui cet moi-même qu'on 
oblige, toutes les fois qu'on honore 
votre fouvenir. L'amitié m'a donné 
commiffion de recueillir tous lès 
honneurs qu'on rend à votre mé- 

moire, pour vous en faire un home 
mage folemnel, 
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Je navois point attendu votre 


mort, pour parler de vos vertus, & 
celt ici une défobéiflance dont je 
fuis coupable , fi je dus recevoir des 
ordres de votre modeltie. Elle eue 
beau m'impofer filence , je ne ceffaï 
de m'entretenir de vos rares qualités 
avéc des perfonnes amies des fcien- 
ces & des talens. Queile heureufe 
fatisfaétion, que celle de préconifer 
des amis vertueux ! Le cœur n'eft ja- 
mais plus à l’aife que Jortqu il rêma 
plit ce devoir. 

Pline le jeune fut mille fois plus 
recommandable par {on ardeur à 
faire valoir toutes les perfonnes 
qu'il aima , que par la bonté de fon 
génie. C'eft un mince préfent que lefa 
prit, difoit le Prince Leopold , Duc 
de Lorraine pere du feu Empereur, 
lorfqu'il neft pas accompagné du cœur. 
Je fuis toujours faché de ce qu'on 

I ij E 


196 Lertres 


ne nous a point donné l’hiftoire de 
ce Souverain. Que de traits d' huma- 
nité , que d'actes de bienfaifance 
dans le cours defa vie! Son peu» 
ple le regrette encore, & les peres 
ne ceflent de redire à leurs enfans 
combien il futaffable & généreux. 


LETTRE EXXXMTIE 


Cie n'eft pas une petite chofe , 
qu'une guerre où il ya des prétextes 
de Religion. Alors le zele d’uncôté 
8 le fanatifme de l'autre engen- 
drent les fcenes les plus tragiques, 
Votre Patrie devient un théâtre de 
carnage & d'horreurs ; on brüle , 
on-égorge & l'on n’apperçoit de 
toutes parts que les traces du fer & 
du feu, 

J'ofe vous dire ces malheurs dans 
untems où votre ame, eft. au deffus 
de toutes les. calamités. La fublime 
Porte déclare la guerre aux Rulles, 
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Vous n'avez pas ignoré quë lé Grand 
Seigneur. qui regne actuellement eft 
un des Sultans des plus éclairés , 
qu'il remplit toute juftice & que là 
clémence eft particulieremetit fa ver. 
tu; mais qui fait fi Pon fuivra fes 
intentions. 

Il elt vrai gue les Tres , feloń vos 
remarques , ne dénaturant point leur 
éfprit par des leđures qui ne nous rers 
dent que trop fouvent des hommes facs 
tices, conférvent tout leur boh fins & 
Jont beaucoup moins fuperficiels. 

La multiplicité des idées offufque 
la ráifon, On ne juge que d’après les 
autres, quatid on a beaucoup lu ; & 
des penfées qu’on croit des propres, 
ne font que des acquets. 

Si nous avions au moins l’attens 
tion dé ‘réfléchir far nos lectures 5 
mais nous entafons brochures fur 
brochures , & il en réfulte une con- 
fufion d'idées & de faits qui fati- 
guent notre mémoire ou qui Pépui- 
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fent, & quenous ne pouvons plus dé- 
brouiller, 
Vous aviez prévu cetinconýćnient 


en prenant moins de tems pour lire, 
que pour méditer. Oh! quelque chofe 
que je dife , je trouve toujours loc- 
cafon de faire votre éloge , & c’eft 
toujours votre mérite qui la fait 
naître. 
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J E fens plus que jamais la vérité dè 
ce que vous medifiez , lorfque vous 
me prouviez qu’il n'y avoitque notrè 
ame qui fit digne de 10sregards, 6 que 
toutes ces guerres & tous ces maffacres 
que le fanatifme produifit, ne font con- 
inuellement cités comme le plus grand 
des malheurs , que parcequ'on place 
fon bonheur dans cette vie. 

Cette Lettre que je viens de relire 
m'a frappé, & jen ai réellement con- 
clu que fi l'on voyoit les chofes par 
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les yeux de la philofophie , on fau- 
roit que tout ce qui n’ôte que la vie 
temporelle n’eft pas beaucoup à re- 
douter; mais quand on s’eft accoutu- 
me. à regarder fon corps comme la 
plus excellente portion de foi-même 
& ce monde comme fa derniere 
fn , on fe perfuade que quelques mi- 
férables révolutions dont la religion 
a éte le prétexte., font le comble des 


‘Une feule ame qui fe perd , difoit 
le grand Newton , efl un objet mille 
fois plus important, qu'un million de 
corps qui périflenr. Maïs il né faut 

pas répéter cela à nos Philofophes 
modernes, encore ‘moins à tous ces 
petits hommes qui font leurs finges 


& leurs écho. 
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Le duités une fociété , où les réfle- 
xious les plus férieufes fur la defti- 
née des hommes fe font émparées 
de mon ame, de maniere à m'attrif- 
rêr. Je penfois que de tous les per- 
fonnages qui compofoient un cercle, 
lés uns iroient mourir au-delà des 
mers , les autres périroient par quel- 
quefunéfte cataftrophe , ceux ciéprou- 
veroient les revers les plus cruels, 
ceux là feroient une fortune. qui les 
expoferoit à toute la rage de len- 
vie. j 

Quelle matiere à réflexions. ! On 
apperçoit un jeune homme auquel 
on ne prend pas garde, & peut être 
fera-ce un fujet qui remplira l'Uni- 
vers de la gloire de fes exploits ou 
de l’horreur de fes forfaits, 

Envain l’on veut tirer des horof- 
copes, lavenir eft le fecret de Dieu. 
Tout ce que nous favons , c’eft qwa- 
près quelques années les riches 
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comme lesindigens , les beaux efprits 
comme les idiots, iront, fe perdre 
dans la nuit du tombeau. Nous por- 
tons tous fur notre front la datte de 
notre mort, mais il y a que l’Eter. 
Ael qui la voit | & qui connoît :la 
carriere des hafards que nous avons 
tous à courir. 

Ainf il étroit écrit dans le livre des 
deftins,que le dix-huitiéme fiécle vous 
Verroit Mourir, &.qué mon ame en 
feroit accablée de douleur, 

Que d’enchaînemens & que de 
circonftances pour tous ces évene- 
mens qui uous femblent lefet du 
hafard : c'eft ce qui fait dire à Ma- 
dame de Sevigné , que la Providence 
avoit chargé de toute éternité le canon 
qui tua M. de Turenne. 

Quiconque lit lhiftoire avec les 
yeux d’un Philofophe ; s'apperçoit 
que tout a été préparé & que le plus 
petit incident entre dans les défleins 
d’un Moteur univerfel par qui tout 
fbffte, & par qui tout a été fait ; 
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Mais la plüpart des hommes ont un 
bandeau furla vue. Ils ne découvrent 
que des furfaces & ne vont pas au 
delà du préfent. Je me vois que M. 
Boffuet & M: Rollin qui s’élevent 
au-deffus des événemens, & quire- 
montent à la fource des chofes. Leurs 
réflexions tie font point comme celles 
des’ autres hiftoriens, des vraifem- 
blances ou des conjeétures , mais 
des vérités puifées dans les premiers 
principes, 


ER 
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M ARGC-AURELE avoit raifon.de 
dire qu’on eft ingénieux à faifir la 
moindre chofe qui rappelle un tems 
palé avec des amis. Il furvient ac- 
tuellement un orage mêlé de grêle , 
& cela me retrace ces nuages de fau- 
verelles qui fe répandent quelquefois 
dans la Pologne pour y dévorer toute 
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la canipagne, & dont nous: avons 
‘été témoins. 

Toutes ces miferes ne peuvent 
plus maintenant vous inquieter, Au- 
deflus de toutes les tempêtes & de 
tous les nuages, vous exiftez au fein 
de la lumiere & du repos. 

Pays inacceffible où je ne puis arti- 
ver malgré tous mes defirs, & tour 
‘l'effort de mon imagination ! 

Comment ni.le vent qui eft fi 
agile, ni le feu qui eft fi fubtil, ni 
l’eau qui eft fi rapide , ne pourroient 
tranfporter jufqu’à vous quelques mar- 
ques de mon fouvenir. Oh ! quelle dif- 
‘tance , ou plütot quel fecret impéné- 
trable que celui de votre habitation. 
Tous les élémens., :tous -les aftres 
mêmesne fauroient nous en donner 
d'idée, 

On me dira que pour vous reğjou- 
ver, il faut à la maniere des Poetes 
& des Amans faire parler les écho ; 
mais que me diroient ces vains fons, 
après tout-ce quem’a dir ma dou- 
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leur. Ils ne répéreroient que la der- 
niere {yllabe de votre nom , & ce 
pom tout entier ne cefle de remplir 
mon cœur. Ils ne fauroient ce qué 
fignifie ma triftefle, & mon ame en 
connoît toute la force & route la 
aifon. 

Oh! je veux d’autres témoins du 
chagrin qui me confume, des témoins 
qui participent à ma fenfbilité & 
qui fachent combien vous futes digne 
de mes regrets. 


PET ARENC TT 


] ANTÔT je vous vois à Rome, 
certe Ville dont la defcription vous 
ravifloit & que vous connoifliez fans 


y avoir jamais été, aul bien que 
ve patrie; tantôt à Londres que 
l'efpric de fes Habitans vous rendoit 
fi intéreffante ; tantôt à Pekin , cette 
immenfe Capitale où l’induftrie brille 
depuis tant de fiécles avec tant d'é- 
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clat; tantôt à Berlin ce féjour enr: 
belli de la préfence d’un. Monarque 
auf grand Politique qu’illuftre Con- 
quérant | 

Je me rappelle ici combien fes 
Mémoires de Brandebourg vous atta- 
choient, & comment vous aimiez à 
vous entretenir de feséminentes qua- 
lités. 

Le Roi de Pruffe, m'écriviez-vous 
dans une Lettre datée du 26 Août 
1760 , effacera dyèns l’Hifloire & Ale- 
xandre & Annibal. Il a toute l’intré- 
pidité de Charles XII fans en avoir 
la témérité. C’efl un autre Céfar qui fe 
fert avec autant de fuccès de La plume 
que de l'épée | & quefès ennemis mêmes 
Jont obligés d'admirer ; je trouve entre 
ce Monarque E l'Empereur Julien 
{ abffrailion faite de ce qui concerne La 
Religion) , les plus grands rapperts ; 
on voit chez l’un 6 Lautre le même 
goût pour les fciences & pour les- fa- 
vans , le méme amour de la juflice € 
le même defir de s'immortelifèr par des 
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ouvrages d'efprit & par des conquêtes. 
Si j'avois afez de talent, je ferois le 
parallele de ces deux Héros , 6 fure- 
ment le` Public conviendroit de leur 
parfaite reffemblance. 

Que j’aimois à vous voir parcourir 
l'Europe ‘pour faire l’analyfe des dif- 
férens Gouvernemens & pour tracer 
le portrait deceux quiregnent. Vous 
me faiñez voir le peuple Anglois; 
martyr d’une liberté qui dégénere en 
licence ; les Turcs accablés- fous le 
poids du defpotifime ; la Cour de 
Rome ( qu'on ne doit pas confondre 
avec le Saint-Siege ), ne cherchant 
dans toutes les affaires qu'à tempo- 
rifer & qu'à éviter les difficultés par 
des réponfes ambiguës. 

Vous me préfenriez après ce fin- 
gulier tableau, la petite République 
de Saint-Marin., comme l'afyle du 
bonheur & de la paix , au milieu de 
tant de révolutions qui agitent les 
Empires &les Etats. 

Je me rappelle que l’adminiftra- 
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tion du Roi de Sardaigne vous plai- 
foit infiniment; que vous regardiez 
fon regne , comme une époque qui fèr- 
viroit de modele à tous fes fuc- 
cefeurs © fur-tout au Duc de Sa- 
voye ; ce Prince rempli de vertus € 
de talens. 

Je me rappelle encore qüe parmi 
les plus grands Miniftres vous trou- 
viezen France M. le Duc de Choifeul, 
à Vienne Le Prince Kaunirz, à Bru- 
xelles Ze Comte de Cobentzel, à Lon- 
dres M. Piz, à Naples % Marquis de 
Tanucci, à Milan Ze Comte Firmian , 
à Parme M. du Tillor. 

C’eft ainf, illuftre Morte , que 
vous jugiez comme la poftérité . & 
que les hommes du plus rare mérite 
vous étoient toujours préfens. 
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Te Ua ce touume 
n oubliefral Jamais ce jour memor 


rable où dinant avec vous chez M. 
le Comte d Arenda pour lors Ambaf 
fadeur à Varfovie , vous me dites à 
l'oreille. 

Regardez bien cetilluftre Ejpagnol, 
& vous apprendrez quelque jour par la 
renommée , que fon mérite trafcendant 
Laura conduit aux plus hautes digni- 
tés: Je le vois fréquemment , & toujours 
je le trouve plus admirable & plus 
grand. 

Cela me fit naître le defir de con- 
verfer avec ce Miniftre; & dès le 
foir mème, jen trouvai loccafon. 
Que de chofes en peu de mots! Je 
rencontrai-( chofe aflez rare ) la 
fcience & le génie ; je fus convaincu 
plus que jamais, que l'horofcope ne 
tarderoit point à fe réalifer , & -que 
l'élévation des fentimens & des idées, 
eft vraiement naturelle aux Efpa- 

‘ gnols. 
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S'ils n’ont pas écrit autant que 
nous. c'eft peut-être parcequ'ils font 
plus fages. Nous voyons qu'avec tous 
nos livres, nous n’en fommes pas 
moins frivoles & fuperficiels , & que 
fur plus de deux mille auteurs vi- 
vans que nous comptons , la raifon 
en rerrancheroiït les trois quarts fi 
elle étoit écoutée. Prefque toutes nos 
brochures font autant de colifichets., 
qu'on place fur les cheminées, comme 
des figures dé porcelaine ou de car- 
ton, & qui fixent l'attention des 
efprits futiles. 

Il ne faut pas juger du mérite 
d’une nation , par les livres qu’elle 
compofe, mais par les chofes qu’elle 
pratique & qu'elle exécute; & fou- 
vent même c’eft un très grand mé- 
rite de ne pastrop entreprendre , çar 
à force de vouloir changer , on finit 
par reconnoitre la vérité du proverbe 
Italien , que le mieux eft prefque tou- 
Jours le plus grandennemi du bien. 


L'EUDT RE SOC A Ve 


L A cabale des beaux efprits eft 
plus puiffante que jamais , & ils ont 
fi bien fait par leur acharnement à 
‘décrier les bons livres , que de tous 
Jes auteurs qui écrivent fur la morale, 
il ny ‘en ‘a pas un feul dont les ou- 
vragès foient univerfellement doués. 
Que d'éloges au contraire prodigués 
aux brochures les plus pitoyables. ! 


J| fit qu’elles émanent d’un hkommé 
q 


, pour être annoncées , re- 
ćes & précohifées avec la plus 
grande emphañe. 

Aul m'écriviez-vous très judi- 
cieufement en 1762; qu'il falloir auz 
jourd hui prelqu'autant de courage pour 
donner un bon livre , que pour monter 

«à l'affaut: čar outre le peu de fuccès qu'o 
en devoir attendre, on entroit er guerre 
avec une multitude d’étourdis qui ne 
s'efcrimoient qu'en difant des injures s 
€ qu'en faifant de mauvaifes plaifan- 
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teries, Quoi qu'il en foit, heureux celui 
qui confacre fa plume à honorer la 
vérité :il maura pas l’approbation des 
efprits corrompus , mais il aura les 
fuffrages des gens de bien ; & la pofté- 
rité le vangera du mépris de fes con- 
temporains. 


EE DIER ENX CIN, 


UE nai-jé la vertu d'inculquet 
dans toutes les ames ce que vous 
m'écrivires tant de fois fur la vérité : 
je ne lai point oublié, & je me fais 
gloire de le retenir comme la plus ek- 
cellente leçon : la vérité , me difiez- 
vous dans Ces Lettresoù je vous re- 
vois continuellement , eft érrangere à 
l’égard de la multitude, Ẹ il faut la 
faïrereparoïtre avec opiniatreté. Ce n eft 
ni de l'élégance ni de l'efprit dont nous 
avons befoin , mais du bon fens. L'ef- 
prit ne produit que des phrafes & des 
faïllies, € la raifon enftigne ce que 
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nous devons pratiquer : tout homme gui 
court après l’efprir, n'efl fait ni pour liré 
ži pour compofer. Mertez d: l'ame dans 
vos écrits, & il ny aura point d'homme 


fenfë qui ne les préfère À tous ces agré= 
mens frivoles dont le fiécle ef malheu- 
reufement idolatre. Les ouvrages d'efprit 
n'ont qu'un tems ; mais on travaille 
Pour la pofiérisé, quandon ne s’attathé 
qu'au folide & au vrai. Combien de 
brochures guon s'arrachoit des mains y 
qui paroiffoient raviffantes , € qui fons 
déja tombées dans le plus profond oubli, 

Ce n’eft ni le fuffrage des petits Mai- 
tres , ni celui des Coquettes , que vous 
devez ambitionner. On ne plait à ces 
deux efpèces , qu'autant qu'on s'écarte 
du bon fens & delavertn ; & d'ail- 
leurs ils ne font fatisfaits que lorfqu’ils 
retrouvent dans un ouvrage la même af 
felationqui brille dans leur frifure & fur 
leurs habits, Pour moi fi j'avois écrit, je 
vous avoue que rien ne mauroit au- 
tant humilié , que l'approbation. des 
efprits fuperficiels & des efpries forts ; 
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. . . \ 
Ë qu'au contraire j'aurois érd tres con- 


tente de moi même, & de mon travail, 


dorfquils m'auroient donné des ridi- 
cules. Je me fuis toujours fouvenue du 
proverbe Efpagnol, qui dit, que la 
Jatyre des méchans & des Joss > efl de 
plus beau des vernis, 
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UAND je confidere tous ces hom- 
mes répandus dans les Campagnes qui 


labourent & qui fement; tous ceshome 


mes que les affaires économiques ou 
politiques , retiennent dans leurs ca- 
binets ; tous ces hommes qui parcou» 
rent les mers pour donner au com- 
merce du luftre & de lactivité ; hé- 
las, jeme regarde comme un êtreinu- 
tile , & je ne me confole de mon exif- 


tence „que parceque vous revivez en 
, A~ 

moi-même. Alors d 

concerne 


ans tout ce qui mẹ 
> je n'apperçois plus que 
yous , & cette illufion me perfuade 
gns je fuis un perfonnage nécefaire, 
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J E foutenois hier qu'il ny avoit 
point d'éloquence , là où il ny avoit 
point de vérité: & après que mon 
fentiment eut été fortement com- 
battu, on finit par être de mon avis. 
Qu'’eft-ce en effer qu'un livre ou un 
difcours dont les paradoxes font l'ame 
Sale foutien. Si les mots faifoient l’é- 
Joquence , on pourroit être excellent 
Orateur , fans être vrai ; mais ce font 
les chofes qui conftituent la beauté 
d’un ouvrage. 

Ces réflexions diminuent bien le 
mérite des écrits de M. Rouffeau de 
Genève. Quoique fon admirateur, 
je ne puism empêcher de reconnoitre 
que fans fon ftyle, il ne feroit ni goi- 
té, ni lu. Il avoit befoin de tout le 
vernis qu'il a employé, pour donner 
un air de vérité à tous les fophifines 
qu'il avance , & pour fe faire écou- 
ter. 

Que l'homme eft aifé à dupper | 
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qu'il eft facile de l’éblouir! Il ne faut 
qu'une phrafe extraofdinaire , qu'un 
vers pompeux , qu'une faillie heu- 
reufe, qu'un mot nouveau, pour le 
décider en faveur du plus mauvais 
ouvrage. C'eft ce qui attache les jeu- 
nes gens, à tant de livres frivoles & 
dangéreux. Ils croient” tout favoir , 
lorfqu'ilsont retenu quelque jeu d’e£ 
prit & quelque plaifanterie. 
… Mais voici ma douleur qui me rap- 
pelle à vous. Ah! jesvous dirois vo- 
lontiers, ce que difoit le Maréchal de 
Luxembourg, après avoir perdu une 
parente qu'il aimoit plus que lui- 
même, Dois-je vivre, ou dois-je mou- 
tir? Sije meurs je ne pourrai plus la 
pleurer, © fi je vis je r'exiflerai plus 
que pour mé tourmenter, 

Oh! que: d'inconféquences & de 
perplexités à la fuite de da. douleur 3 
elle engendre au même inftant mille 
idées qui fe contrarient & qui tan- 
tôt plus ou moins accablantes jettent 
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Tame dans un labyrinte de défirs & 
de regrets. Marc-Aurele, difoit avec 
raifon , que la triftefè eft la mere des 
illufions , & que le fommeil engendra 
jamais autant de réves qu'elle en pro- 
duit: 

C'elt elle qui d’un moment à l'autre 
me promene dans tous les lieux que 
vous habitez , & qui me conduit jut 
que dans ceux où vous ères mainte- 
nant; qui tantôt me fait défirer de 
vous revoit , & tantôt me fait redou- 
ter votre préfence ; qui m'engage à 
parcourir vos lettres & qui m'en dée 
toutne, qui enfin confond tout à la 
fois ma mémoire & mon imagina- 
tion , & ne me laifle que des inquié- 
rudes & des indécifons, Oh“! en- 
core une fois, que d’inconféquences 
à la fuite de'la douleur ! 
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y o u s aviez tiré l’horofcope de 
Pafcal Paoli, en m’affurant que fi ja- 
mais il étoit attaqué il fe battroir 
en défefpéré. Depuis plus de dix-huit 
mois que les François font la guerre 
aux Corfes , il fe replie de toutes fa- 
çons pour conferver fes dieux pénates 
& fa liberté. H rifque le tont pour le 
tout , de forte que fi fon défefpoir ne 
le fert pas bien , il et perdu. 


Quoi qu’il en foit, il vivra dans l'hi£. 


toire, ayant des connoiflances qui 
- répondent à fa valeur Tout le monde 
ne fair pas qu’il a pañlé fes premieres 
années à Naples; que n’èn ayant pas 
encore quinze, il mit en fuite trois 
brigands qui vouloient attenter à fa 
vie , & que dès fon enfance il difoit 
qu'il chercheroir tous Les moyens de 
mourir gloricufèment. 

Il pourroit bien fe faire qu'on fùt 
au moment de les lui fournir , quoi- 
que ce ne foit pas une petite entre. 
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prife que d’avoir à combattre des 
montagnes , des torrens , des rochers, 
& des hommes qui fe çachenten terre 
comme des lapins. 

Mais ce que j'admire dans Pafcal 
Paoli , qui doit avoir aujourd’hui qua- 
rante-huit ans ; cet que malgré fon 
humeur martiale ; il eftplus fenfible 
que perfonne aux douceurs de l’ami- 
tié , & que fon ame guerriere feroit 
attendrie à la leéture de ces Let- 
tres. 

Louis XI qui donnoit les Corfes au 
diable , lorfqu'ils voulurent fe donner 
à lui , fe feroit au moins réfervé Paf- 
cal Paoli , fi ce Général eùt vécu de 
fon tems. Il etfi rare de trouver la 
{cience jointe à la valeur, que ce grand 
homme doit intéreffer toutes les Naz 
pions. 

Pour moi je voudrois le voir Doge 
de Gênes , & par confequent très re- 
concilié ayec toute cette République, 
Quel coup de théâtre fi cela arrivoit ! 
Au refte cela feroit moins furprenans 
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que quelques événements arrivés dans 
ce fiécle-ci ,.& qu’on peut appeller 
autant de phénomenes, 

La vie weft qu'une fucceflion de ré 
volutions , & rien ne devroit réelle. 
ment étonner ; mais tout ce que nous 
voyons, nous frappe beaucoup plus 
que toutes les hiftoires, 
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L, '’AMOUR que vous aviez pouť 
les anciens, m'engage. fouvent à les 
parcourir. Je crois qu’en m'aflociant 
à vos.idées & à vos goûts, je vous 
retrouverai, & cela m’attache à tout ce 
qui vous plaifoit. 

D'ailleurs combien l'étude des an- 
ciens ne procure t-elle pas d’avanta- 
ges , lorfqu’on n’a pas la préfomption 
de croire que l’âge préfent l'emporte 
fur tous les fiécles paflés ; on trouve 
chez les poëtes , les Orateurs & les 
Philofophes des premiers tems , toug 
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ce que nous avons dit & penfe, Nous 
croyons fouvent être inventeurs & 
nous ne faifons que répéter leurs 
axiomes & leurs réflexions. 

Auf m’écriviez-vous très judicieu- 
fement en 1759 , que prefque tous les 
ouvrages du tems , n'étoient que des ha- 
bits retournés , & que nous voulions ab- 
{olument les donner pour neuf, dans 
La crainte deconvenir de la préeminence 
des anciens fur les modernes. 

On n’a point vu un fiécle plus pré+ 
venu que le nôtre en fa faveur. Ses 
fanfaronades contriftent ceux qui ré- 


fléchiflent : on diroit, parceqü'il a 
quelques beaux morceaux de potfie, 
quelques ouvrages vigoureufement | 
écrits , qu'il peut tout connoître & 

tout approfondir, 

L'amour propre mal entendu dé: | 
génere prefque toujours «en extrava- i 
gance ; &,comme vous diliez très 
bien, Ze bel efpris efl caufe de notte prés 
Jomprion. 

Quelle différence entre ceux qui lis 
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fent les anciens , & ceux qui ne coiis 
noiffent que les modernes! Je men 
{uis furtout apperçu dans mes éntre> 
tiens avec le Comte Kéférling , Ame 
baladeur de Rufe à la Cour dé 
Vienne. Ce vénérableVieillard qui ne 
vivoit qu'avec les auteurs des fiécles 
pallés , avoit une juftefle , une pros 
fondeur , un favoir , qu’on ñe trouvé 
point chez nos hommes les plus res 
nommés, Il ne s’expliquoit que fen- 
tencieufemént, & chàque Sentence 
valoit un livre, 

Je vous en parie d’autañt plus voi 
lontiers , que vous preniezplaifir à lè 
citer, & que vous défiriez ainfi què 
tous ceux qui lont connu , qu’on rens 
dit le public polleffeur de fes re 
marques. Il écrivit des notes qui con- 
fondroient nos écrivains à la mode & 
qui feroient les délices des véritables 
favans dont le nombre-eft encore plus 
petit que celui des Elus. 
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E TOIT-CE vous, Ombre chérie, que 
j appercevois cette nuit fur les bords 
dela Viftule , où n’étoit-ce tout fim- 
plementqu’un fonge ? Je vous voyois 
dans un calme profond , tenant en 
main le Poëme de la Religion, & min- 
vitant à venir lire avec vous cet ex- 
cellent ouvrage. Oh ! quelle eût été 
ma joie de me retrouver dans votre 
raviffante fociété, & de converferen- 
{emble , fur les charmes de la vérité, 
qui prefque inconnue parmi les hom- 
mes , ne fubfifte que dans le cœut 
d’un très petit nombre. 

Vous m'auriez éclairé plus que ja- 
mais fur les moyens d’être heureux , 
en me faifant voir démonftrativement 
que le monde weft ni le féjoür de la 
candeur , ni celui de la félicité. 

Ah ! qu’il meût étédoux de retrou- 
ver ces vertus qui vous rendirent fi 
précieufe à mon cœur , de communi- 
quer avec une ame toute célefte , qui 
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wa plus de relation qu'avec de purs 
efprits! Mais il ne me rete que ma 
douleur, & ce rëve ou cette appari- 
tion, comme on voudra J’appeller s 
ne fert qu'à augmenter mes regrets, 
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J È prens plaifir à me voir entouré de 
tous ces livres que vous aimâtes, de 
prédilection, & par-là, je me trouve 
dans le centre de la plus excellente 
littérarure ; car pour honorer votre 
mémoite, je dois dire au public que 
vous connutes toutes les beantés de 
l’éloquence & de la poéfie ; & que 
des vers aufi délicats que vos fenti- 
mens , amuferent quelquefois -vos 
loifirs. Vous faviez méramorphofer 
des riens dans les chofes les plus 
agréables , & philofopher furles plus 
petits atomes. 

Au vous fufhfiez-vous à vous mê- 
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me dans cette campagne cherie où je 
vous vois continuellement. On vous 
y croyait feule, & vous y étiezaccom- 
pagnée de toutes les Mufes & de 
tous -les Philofophes. Tantôt Ter- 
pfichore venoit vous égayer, & tan- 
tot Platon vous inftruire. 

O l'heureux jour que celui où je 
me trouvai dans un fi charmant afyle 
& dans une fi délicieufe fociéré ; jour 
qui ne dura qu’une minute lorfqu’il 
s’écoula, mais jour que je prolonge 
autant que ma vie, par le fouvenir. 
Combien de fois n’ai-je pas pris le 
Calendrier de 1760, pour le revoir 
précifément à la place où il étoit. Ce 
fut le mardi de la Pentecote ; jamais 
je ne loublirai ; maisce quim’afllige 
celt que ce jour fi cherà mon cœur, 
foit indifférent pour tant d’autres. 
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Ou ! f vous faviez combien je 
fouffte quand j’entens parler de fêtes 
& de bals , moi qui wai plus d'autre 
fpectacle fous les yeux que les om- 
bres de votre tombeau ! C'eft alors 
que je m'arrache à la fociété , & que 
je vais m’abimer au fein de moi-mê- 
me, ou dans quelqu’endroit propre 
à entretenir mes réveries. 

I n’y a pas huit jours , que fuyant 
une maifon où l’on donnoit un con- 
cert , je me jettai dans le premier 
temple quis’offrit à ma vue ; & là, à 
lueur d’une trifte lampe qui rem- 
plaçoit le jour prèt à s’éteindre , je 
reftai plus d’une heure immobile en- 
tierement occupé de votre fépulture 
& de toutes les horreurs du trépas, 

Il me fembla que la mort même 
avoit coulé dans mon fein , & que 
déjà defcendu dans ce gouffre pro- 
fond, demeure de tous les mortels K 
je n’exiftois plus que par ma penfée, 
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Eh quelle penféet , 5:55: 
Le fouvenir de votre perfonne rés 
duite en poudre & faïfant mainte- 
nant partie de la terre qu’on foule 
aux pieds. Hélas ! Hélas! 
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i: me femble quelquefois vous ap- 
percevoir nous lorgnant du haut de 
l'Empirée , & promenant vos regards 
tantôt fur la Pologne & tantôt fur 
la France, Si cela eft, vous voyez ces 
hommes vénérables qui honorent la 
Magiftrature , & vous reconnoiflez 
que la dignité de Chancelier ne pou- 
voit être mieux conférée qu’à l’illuftre 
Maupeou dont les lumieres égalent 
les-vertus , & dont le nom fe trouve 
écrit dans tous les cœurs François. 
Mais que penfez vous à la vue de 
toutes ces modes & de routes ces fri- 
volités qui nous enchantent & qui 
nous occupent , de ce luxe qui fe ré- 
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pand fur toutes les conditions ; .,.., 
hélas ! quel contrafte entre la vie de 
Paris & celle des ames dégagées de la 


matiere & parfaitement fpirituali- 
fées ! 
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N ON ce n'eft point votre portrait 
que je voudrois avoir , mais vos ver- 
tus. Que je me trouverois riche fi jé- 
tois auffi magnifiquement partagé ; & 
cependant je ferois beaucoup moins 
d’envieux , que fi je poflédois de fu- 
tiles tréfors. Il n’y à plus que l'argent 
qu'on adore , ileft devenu le Dieude 
l'Univers. 

Quel mépris cela ne vous infpiroirs 
il pas pour les hommes , vous qui ne 
connutes le prix de lor, que parce- 
qu’il eft un -moyen de fecourir les 
malheureux ! L'argent me paroftroir 
moins: que le fable, difiez-vous fou 
went , S'i n'étois qu'a mon ufage. 
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Una nos efprits à la mode mé 


demanda il y a quelques jours en très 
grand fecret , fi je n’avois point vu 
le Chriflianifme dévoilé ; & je lui ré- 
pondis que je le voyois tous les ans 
le famedi faint lorfque dans nos 
éghfes on découvroit les images & 
les ftatues , & que je n’en connoiflois 
point d'autre. Il fentit la plaifanterie, 
& néanmoins il me préta le livreen 
queftion que je croyois au moins un 
in-folio, & qui met qu'une petite 
brochure de deux cents & quelques 
pages. 

e parcourus ce bel ouvrage qui 
vienr, au bout de dix-huit fiécles , re- 
produire quelques miférables -objec- 
tions qu'on pulvérifa mille & mille 
fois. C’eft tout fimplement une rap- 
{odie qu’on voudroit faire pafler pour 
un chef-d'œuvre , & qui pourra très- 
bien avoir ce mérite auprès de tous 
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nos efprits fuperficiels. Bon Dieu! 
comme on éblouit les ignorans & les 
fors ! 

Mais c'eftà vous qu'il faut deman- 
der des nouvelles du Chriftianifime 
dévoilé, Le Ciel ouvert à vos regards, 
vous aura fait voir toutes les vérités 
de la religion dans leur plus grand 
jour , & vous aurez reconnu commé 
vous le difiez autrefois, que de même 
gwon découvre à l'âge de vingt ans ce 
quon n appercevoit pas lorfqu'on n'en 
ayoit qué fix ; on voit fi-tót après la 
mort, Ce qu'on ne voyoit pas dans 
cette vie ; 6 qu'il en étoit de notre efe 
prit ici bas, ainfi que de nos yeux , 
qui né pouvoient pas contempler en face 
le Joleil, quoique cet afire exiflät bier 
réellement, 

Et voilà pourquoi notre penée ; 
quoique fi agile & fi pénétrante , ne 
peut s'élancer dans le monde intel- 
lectuel que vous habitez. Oh ! f cela 
étoit facile , que je lui aurois fouvent 
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donné commiflion de fe rendre au 
près de vous pour y apprendre- ce 
qui vous occupe , & de quelle ma- 
niere vous exiftez. Mais votre état eft 
le fecret de la divinité , jufqu’à l’inf- 
tant où la mort viendra nous la ré= 
véler. 
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Q v: les fociétés font infipides de- 
puis que le perfiflage y joue le pre- 
mier rôle. Je me fuis trouvé malheu- 
reufement lancé dans un tourbillon, 
où je n'ai enténdu que des équivo- 
ques & des inepties. 

Un perfonnage rempli d'orgueil , | 
& vuide de raifon, s’eft affiché par | 
une maniere de penfer qui eût autre- 
fois valu l'honneur des petites mai- 


fons , mais qui donne aujourd’hui le 
plus grand relief. Il a fallu Pécouter 
pour plaire à la compagnie, & lui 


a une LUluftre Morte, 231 


applaudir pour être à la mode , c’eft 
ici que je dirai d’après vous. 

Que la coutume nous afferviffe tant 
qu’elle voudra à porter un petit cha- 
peau ; mais qu'au moins elle ne nous 
oblige pas a révérer l'ignoramce & la 
fatuité. 4 

Voilà , Madame , comine nos mi» 
feres ne font qu'augmenter. Le fiécle 
finira avant qu'il foit queftion de 
nous corriger. 
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V ous l’aviez bien dit que les 
querelles de nos auteurs feroient in- 
terminables; toujours ils fe déchirent, 
toujours ils fe calomnient , mais le 
public judicieux fait tout ce que cela 
vaut, & n’en eftime pas moins ceux 
que la haïîne ou la vengeance ou- 
trage. 

Ce qui doit confoler un auteur qui 
défend la verité, cet qu'il et glo- 
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rieux de faire ombrage à ceux qui tê 
l’aiment pas. Ils ne fe répandroient 
point ën inveétives ; fi on ne les inə 
commodoit pas. Auli Abadie fe con- 
tenta-t1l de dire, lorfqwon fe dé- 
chaïria contre fes ouvrages & contre 
fa perfonne ; zant mieux , c'efl une 
preuve que mon travail reft pas fans 
Juccès, puifque les efprits forts cher- 
chent tant a me dénigrer. 
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L ‘EUROPE Comfne ute mer long- 


tems agitée après un violent orage , 
n’eft point encore dans fon calme.C’eft 
la fuite de la derniere guerre qui porta 
des étincelles jufqu’au fein de votre 
patrie, 

Cependant la maifon dé Saxe mal- 
gré fes pertes , reprend fon ancienne 
fplendeur. Je fais combien vous vous 
intéreffiez à {a gloire , & je me ra- 
pellerai toujours que foupant Pun & 
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Vautre chez le feu Primat ( Zubienski) 
avec les Princes de Saxe, Charles, 
Albert & Clément , vous me difiez 
que vous voudriez pouvoir créer des 
efpaces & des tränes pour les y placer y 
dans la forte affurance où vous étiez, 
qu'ils feroient les délices de leurs Su- 
Jets. 
On ne vit jamais en effet plus de 
douceur & d'humanité que chez ces 
trois Princes qui partagent entr'eux 
l'honneur de captiver tous les cœurs 
& tous les efprits, 

Quand je penfe à cette paix dont 
vous jouiflez, j'ai honte de nos dif 
putes & de nos guerres. 

Si les animaux n’étoient pas plus 
fages que nous, le fang couleroit 
comme les rivieres ; & nous verrions 
les campagnes couvertes de bêtes 
acharnées les unes contre lès autres, 
dé maniere à nous faire craindre pour 
notre propre vie. Qu'il eft humiliant 
de voir notre condamnation dans la 
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conduite des volatiles & des quà- 
drupedes. 

Je fais que les Baubaques éfpèce de 
Caftors terreftres, qui fe trouvent ré. 
pandus dans vos contrées , ont des 
batailles ën régle; qu'au premier fignal 
ils fe raffemblent pour fe livrer les 
plus cruels combats, & qu’il y en a 
de prépofés parmi eux, à la fépulture 
des morts & au panfement ? des 
blelfés , ainfi que le Cardinal de Po- 
lignac nous en a donné la relation $ 
inais ce ne font que des efcarmouches 
particulieres d'ces animaux , & qu’on 
ne peut comparer ni à nos haines ni 
à nos paflions. 
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M r de*** eft maintenant fur 
le théatre du monde où il attire les 
regards de tous les peuples. L’auriez 
vous préfumé ? il y a des hommes qui 
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haïflent pour les grandes aventures ; 
& d’autres pour vivre dans l’obfcu- 
rité. 

L’élévatiôn de la plüpart des hotn= 
mes eft réellement un coup de dez. 
La fortune par un jeu qui nous eft in- 
connu , nous arrange felon fon caprice 
& nous mèle exactement comme 
des cartes. 

Les uns réuffiffent pat la raifon des 
contraires , les autres fans y avoir ja- 
mais penfé. Mais le meilleur moyen 
d’être heureux , eftde fe faire à foi” 
même une félicité indépendante des 
bifarreries du fort. La Philofophie fe- 
toit plus d’heureux que la fortune, 
mais on aime beaucoup mieux être 
Financier que Philofophe. Ici il ne 
s’agit que de calculer, & là il faut 
étouffer des paflions & fe roidir con- 
tre la coutume, & fouvent contre fon 
propre tempérament. 

Le Cardinal Mazarin difoit que fè 
la fortune lavoir fervi , ce neft que 
parcequ'il en avoit été l'eflave; È que 


234 Lettres 


fes faveurs qu'elle diflribuoit à tanë 
d'autres à tort & å travers, lui avoient 
coûté beaucoup de peines & d'affujeriffe- 
mens. 

Que cette Eminence étoit différente 
de vous! puifque vous ne connures de 
fortune que celle de la méprifer. 


LEUR REC 


M: Voyages n'étant plus égayés 
par vos Lettres , je mai plus le cou- 
rage de changer de lieu. C’éroit un 


plaifir des plus fenfibles quë de rece- < 


voit de vos nouvelles de Ville en 
Ville, & de charmer Pennui des 
toutes par l’efpérance de vous en faire 
Ja defcription. 

À peine arrivois-je dans un pays, 
que j’envoyois à la pofte : eh ! quelle 
joie lorfque j’appercevois votre écri- 
ture, & l'empreinte de votre cachet. 
Mais quelle fut ma douléur , lorfqu’à 
ralfon des ravages de la guerre , je me 
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trouvai dans la Hollande pendant 
deûx mois entiers , fans recevoir au~ 
cune .de vos Lettres. J’aurois prefque 
demandé de vos nouvelles à tous ceux 
que je rencontrois , tant mon inquié- 
tude étoit extrème, Mon imagination 
ingenieufe à m’allarmer devenoit mon 
bourreau , elle n’offroit à ma vue que 
des maladies qui vous dévoroient , ou 
la mort même qui vous avoit en. 
gloutie, 

Enfin après les plus vives impa- 
tiences , une Lettre arriva, & aufli- 
tôt la Hollande qui ne m'avoit paru 
qu’un féjour de triftefle & d'ennui me 
plutinfiniment. Alors j'y vis mille 
chofes curieufes que je n’avois point 
apperçues , & je reconnus que la Hol- 
lande eft réellement un magnifique 
jardin , où les arbres & les eaux for- 
ment un fpectacle raviffant. 

La connoiflance que jy fis d'un 
Rofe-Croix me rendit encore le pays 
plus intéreffant. Il falloit lui palfer la 
marote de la pierre philofophale & 
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de la médecine univerfelle qu'il si 
maginoit toujours être au moment 
de découvrir; mais à cela près > il 
avoit une fcience aufli profonde qu'é- 
tendue , & on ne le quittoit point 
fans avoir acquis des lumieres qu'on 
ne trouve pas communément; je vous 
marquai dans le tems , qu'il m’avoit 
repréfenté la Hollande comme un 
pays qui avoit contre lui les quatre 
élémens , & qui n’en étoit pas moins 
agréable & utile. 

Je le voyois toujours élevé au-def- 
fus de tous les objets créés , comme 
s’il n'avoir vécu qu'avec de purs ef- 
prits. Il fe privoit de la nourriture 
pour méditer plus facilement , & fes 
alimens tant liquides que folides , 
ne montoient.qu'à douze onces par 
jour. Il les pefoit lui-même, Il pa- 
roiffoit n'avoir pas cinquante ans 
quoiqu'il s’en donnât quatre vingts , 
ce qui fans doute étoit l'effet de fa 
fobriété. Je remarquai que tout ce 
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qui s'appelle befoin lui fembloi 
odieux. 

Il maccompagna chez les Erneusres 
efpèce de Cenobites Proteftans , fon 
dés par M. Zingindorf , Gentil- 
homme Saxon , & qui tous habi- 
tans du même défert travaillent à 
différens métiers , élevent leurs en- 
fans, & s'affemblent en commun 
pour prier, 

Nous allames aufi vifiter un Tem- 
ple de Kzquers où Pun d'entre eux 
après avoir beaucoup tremblé & fait 
mille contorfions , paila en homme 
qui n'étoit furement pas infpixé. Il 
n’y eut d’extraordinaire que fes gri- 
maces. 

Mais où me mene cette digref. 
fion. Ah pardonnez moi cet écart. 
Souvent mon efprit s'égate , & c’eft 
Au tour que lui joue ma douleur, 
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J E nzi point oublié vos réflexions 
fur la Hollande , j'étois à la Cour 
du Margrave de Bareith , beau-frere 
du Roi de Pruffe , lorfque je les re- 
çus , &jen régalai ce Prince qui en 
fut charmé. Il lut avec le plus grand 
plaifir que les Hollandois yous fem- 
bloient des dauphins qui portoient toit- 
tes les richeffes de l'Europe fur leurs 
dos ; que leurs villes croient des coquil- 
lages qui recevoient "toutes les perles de 
La mer. 

Je vous rappelle ces anecdotes, 
comme fi elles pouvoient vous in- 
térefler. Hélas ! Il n’y a que dixans 
que je me touvois à Bareirh , & la 
mort & la fuite des événemens y 
ont tout changé. Ce n'eft plus le 
mème Souverain , ce ne font plus 
les mêmes Miniftres, ce nekt plus 
la mème Cour. Nouvelle terre , nou- 
veaux cieux. Oh! que de méramor- 

phofes 
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phofes dans tous les pays du mon- 
de après un certain rems. 
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J E viens de paffer deux heures avec 
un petit Maître qui arrive de Paris, 
& qui s’imagine qu'on ne peut avoir 
ni ame ni efprit , fi l’on n'a demeuré 
dans cette Capitale, Il eft certain 
que les grandes Villes étendent les 
idées : mais je dirai toujours avec le 
Chancelier Bacon , que le génie neft 
affujeti ni aux tems ni aux lieux, & 
qu’un homme peut s'élever au-déf 
fus de fon fiécle fans avoir fréquenté 
que lui-même. C’eft alors qu’il ne de- 
yra rien aux autres, & que fes réfle- 
xions naîtront de fon çrû, On prend 
tellement l’efprit des perfonnes qu’on 
cultive , & des ouvrages qu’on ligi 
quon devient leur copie fans s'en 
appercevoir. On mef plus foi-mème, 


& l’on fe perd dans la foule. 
k 
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Quel. dommage par exemple ft 
vous fufliez venue dans notte Capi- 
tale prendre toutes les manieres & 
tous les bons mots de nos perfon- 
nages à la mode , & vous faire une 
ame calquée fur leurs connoiffances 


& fur leurs opinions ! Vous n’auriez 
agi & parlé que d’après eux ; & 
cette ingénuité qui vous rendoit fi 
aimable , & cet efprit qui étoit fi na- 
turel , & cet amour pour la vérité 
qui avoit fur vous tant d'empire , fe 
feroient éclipfés : on n'eut plus vu 
qu’une Parifienne recherchée , au 
lieu de cette charmante Polonoife 
dont la candeur avoit tant d’attraits, 


ART EE CSS 


PRET ET IE 2 DROITE RSS EA 


LEITT REC: MIE TIE 


J E réfléchifois hier fur la bifarrerie 
de la fortune, en me rappellant les 
éyénemens de Mademoifelle d'Ar- 
guien qui paffa en Pologne à la fuite 
de l'époufe du Roi Sigif/mond , & qui 
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de très fimple particuliere qu’elle 
étoit, fe maria à Jean Sobieski Re 
devint Reine au grand étonnement 
de tous les François. 

Je {uis étonné que M. ľ Abbé Coyer 
ne nous ait pas raconté fon hiftoire ; 
en nous donnant celle du Roi fon 
époux. Le public auroit appris que 
pout fatisfaire fon avarice , elle pa- 
rioit des fommes confidérables ayec 
des Gentilshommes Polonois, fous 
prétexte qu'avanttel temsils auroient 
tel emploi, & qu’enfuite afin de ga- 
gner fon pari, elle les y faifoit nome 
mer; qu'ayant voulu fe retirer à la 
Cour de France après la mort de Jean 
Sobieski, Louis XIV lui refufa cette 
faveur, &ne lui accorda que le fé- 
jour de Blois où elle fe rendit de 
Rome avec empreflement & où elle 
mourut dans un âge avancé, 

Son pere dont on ne favoit que 
faire devint Cardinal, & l'on dit 
lorfqu’il fut admis dans le Sacré 
Collège , que c'étoit le premier Collège 
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où il étoit entré. Sans la prévoyancé 

d’un Comte Perruchi que j'ai connu , 

cetre Reine perdoit tous fes diamans 

qui montoientà plusde trois millions. 

Il partit fecretrement de Rome pour 

les apporter à Blois , au lieu de les 
temettre à l’Ambafladeur, felon les 
ordres qu'il en avoit reçus , & il arri» 
va que le Courrier qui devoit en ètre 
chargé, fut arrêté fur la route & volé. 
On faifoit le procès du Signor Perru- 
chi, quiavoit difparu & qui fembloit 
ètre un frippon , lorfqu'on reconnut 
fon zéle & fa fidélité. Il en fut large- 
ment recompenfé, & c’eft même ce 
qui lui valut le titre de Comte. 

Oh ! vous me pardonnerez cette 
digreflion , elle m'a diftrait pour un 
inoment de ces idées lugubres qui ne 
ceffent de m'offufquer, & ma téte em 
avoit befoin, 
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M ALGRÉ la fecherefle que je 
trouve dans les Lettres de Madame 
de Maintenon, je les relis avec tout 
le plaifir poflible , comme un ouvrage 
dont vous faifiez un cas infini. Il fe- 
roit à defirer que le Cardinal Lanti 
qui a toute fa correfpondance avec la 
Princefle des Urfins , en fit part au 
Public. Il n’eft pas douteux qu’un 
cominercé de cette efpèce ne con- 
tienne beaucoup d’anecdotes autant 
curieufes qu’intéreflantes. 

On nous avoit promis les Lettres 
du Cardinal Guerini ; mais l'Editeur 
ne fe prefle pas. J’en conferve une 
trentaine que cette Eminence mé- 
crivit, lorfque j’étois en Italie , & 
j'avoue qu'elles reffemblent moins à 
des épiîtres qu’à des differtations. IL 
avoit trop d’érudition pour écrire 
délicatement. 

J'amcrois beaucoup mieux lire les 
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Lettres du Signor. Zanotti, Sécretaire. 
de PAcadémie de l'Inftitut de Bo- 
logne, On le nomme avec raifôn le 
Fontenelle d'Italie. Tout ce qu’il a 
écrit, eft l'élégance même, Je mou- 
blierai jamais qu’il mic la plume à la 
main pour venir à l'appui de quelques 
opinions philofophiques, que j’avois 
avancées dans un petit ouvrage , & 
qu'il pulvérifa la cenfure & les Cen- 
feurs. Il prit le ton badin qui lui fut 
toujours familier, & fon perfflage 
devint une leçon de philofophie. 

Je ferois défolé fi cet homme rare 
ne vous eût pas connue. Mais je men 
fouviens , je lui parlai de vos talens 
& de votre efprit, & il sunit à moi 
pour vous admirer. Ah! c’eft un fen- 
timent que toute l'Italie eut partagé 
avec lui , fi vous y eufliez voyagé. On 
s’y occupe de littérature plus que par- 
tout ailleurs, & vous y auriez vu 
avec étonement que des femmes y 
parlent plus volontiers d'ouvrages 
d'efprit que de modes & de parure, 
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UE lès tems font changés ! il 
melt plus d’ufage de pleurer les morts: 
on aflifte à l'enterrement de fes amis 
comme à une fimple cérémonie, & 
tout cela vient d’une exceflive difi- 
pation. Il y a tant de plaifirs, qu’on 
voltige fur mille objets divers; le 
cœur fe partage, l'efprits'égare ; & 
Pon ne fait comment on exifte, 

Oh! que ma façon d’être differe 
de celle là : mon ame, toujours toute 
entiere à moi quand il s’agit des 
perfonnes que j'aime , me fait fentir 
leur mort de la maniere la plus cruelle, 
- Il femble alors qu’on m'arrache les 
trois quarts dé ma vie , & que ma 
foe fe creufe avec leurs tombeaux. 

Que j’aime à voir M. de Fonte- 
nelle pleurer la mort de l'Abbé de 
Saint-Pierre, de M. de Varignon & 
de l’Abbé de Vertor, & fe rappelle 
de la maniere la plus attendriffante, 
Liv 
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lesmomens agréables qu'ilavoit paffés 
dans leur fociété. 

Rien de plus refpeétable que les 
larmes qu’on répand fur la perte d’un 
ami, S'il eft des hommes qui n’en 
font pas touchés , ceux-là deshonorent 
Fhumanité. La nature nous auroit- 
elle donné la faculté de pleurer , 
pour n’en pas faire ufage. Ecoutons 
cette bonne mere, & nous sévérerons 
la fenfibilité. La cendreffe s accorde très 
bien avec la valeur, difoit le Prince 
Eugene , parceqw’il n'y a rien de moins 
féroce que le véritable courage. Auffi 
ce grand Général honora-t-il fouvent 
de fes pleurs des amis qui lui éroient 
enlevés. 

Je mets autant de ploire , écrivoit ilà 
un Prince Lobkowitz, a verfer des 
larmes fur le tombeau du Comte Gallia- 
ni , qu'a gagner une bataille. Il cona 
vient qu'un Général foit prodigue de 
lui-même, donnant fès pleurs pour fes 
amis , ainfi que fon fang pour fa patrie. 
Que cela eft flatteur pour l’amitié ! 
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ur de chofes j'aurois À vousdire 
fi nous avions une entrevue ! On ac- 
cumule je ne fais combien de nou- 
velles & d'idées pendant l'abfence 
‘d'un ami, pour lui en faite part lorf 
qu'on le revoit, D'ailleurs je vous 
confulterois fur quelques écrits que 
vous perfectionneriez. Un ouvrage 
devenoit lumineux quand vous Pa- 
viez éclairé du flambeau de votre 
génie. Les penfées prenoient une 
nouvelle force & les mots un nouvel 
agrément. | 
L'efprir des femmes , lorfqu'il n’eft 
ni diftrait ni difipé, a beaucoup plus 
de fineffe que le nôtre, & beaucoup 
plus de pénétration. C’eft cé que je 
remarquai chez S. A. la Margrave 
de Dourlat , née Princeffe d’Artnftadr, 
lorfque j'eus le bonheur de lui faire 
Ly 
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ma cour, Je défie la raifon de pois 
voir mieux parler # & le génie de fe 
produire avec plus de nobleffe & de 
fimplicité. Les plus excellens livres 
lui font famikers , & {on plaiär eft 
de s’en nourrir , & de faire des heu- 
reux. 

Oh ! fi vous euffiez été à portée de 
connoître cette Augulte Princefle , & 
de la fréquenter ! Quel avantage pour 
les fciences , & quel triomphe poux 
la vertu! 


WERTER RE NC X VIRE 


S: IL étoit permis de faire des com 
plimens aux morts, je vous félicite- 
rois fur l’éloquence de votre Pays, 
qui toujours mâle & toujours véhé- 
mente , brille avec le plus grand 
éclat dans les dernieres harangues 
des Nonces &. des Sénateurs. On y 
reconnoît l’efprit Républicain, qui 
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na ni craintes ni entraves. Chaque 
mot ajoute à la penfée, & lame fe 
trouve toute émue, ainfi que je viens 
de l’éprouver à la lecture des magni- 
fiques difcours du Comte Zamoiski. 

Oh ! que nous fotmmes foibles dans 
nos productions malgré tout notre 
bel efprit, en comparaifon de ce qui 
fort de la plume de vos orateurs ! Il 
feroit à fouhaiter qu’on fit une col- 
lection des plus belles harangues Po- 
lonoifes. Je n'ai rien vu de femblable 
à celles de Jean Cafimir lorfqu’il ab- 
diqua la Couronne. On les trouve 
dans la vie de Jean Sobieski, par 
l'Abbé Coyer, & il et impolfble 
de ne les lire qu’une teule fois. 

C'et dommage que l’éloquence 
Françoife ait décliné. Le ftyle épi- 
grammatique énerve tous nos dif- 
couts. Il n’eft fupportable que dans 
‘une brochure de cinq à fix pages, & 
encore vaudroit-il mieux qu’il fùt en- 
tierement fupprimé. Je {uis fâché de 
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faire ici le procès à nombre d’Ecri- 
vains ; mais ce n’eft pas moi qui pais 
le , c'eft Le goût, c’eft la vérité. 
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J E me rappelle que vous n'étiez ja- 
mais plus contente , que lorfque vos 
illuftres compatriotes fe diftinguoient 
par l'amour des fciences, & que le 
Prince Jablonow ski , iu d’un Mai- 
fon fi ancienne & fi féconde en grands 
hommes, excitoir fouvent votre ade 
miration parfes écrits & par la gloire 
qu'il s’eft acquife dans la plûpart des 
Académies. 

J'eflime infiniment cet illufire auteurs 
mécriviez-vous dans une Lettre da 
10 Octobre 1759 ; comme un Savant 
qui décore fa nation, Ẹ qui préfere 
L'honnewr d'étudier, à celui de vivre 
dans le fein de la molleffs. La France 
admire toute la beauté de l'efprit dans 
la Princeffe de Talmond fon illufire 
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Sœur, & route l'Europe le révere au~ 
tant à raifonde fès connoifflances que 
de Jon nom, Le-Palatin de Pofnanie 
fon Neveu , eff un fujet rare, & qui 
ne fera qu'augmenter la gloire de fa 
Maifon: 

Je rapporte d'autant plus volons 
tiers cesttaits, que j'en reconnois 
toute la vérité, & que j'ai vu par 
moi-même que fa flatterie n’y a 
nulle part. 
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Ox vient d'élire pour fouverain 
Pontife le Cardinal François Laurene 
Ganganelli, de YOrdre des Freres Mi- 
neurs. Je vousavoue que ce glorieux 
évenement a fufpendu pour quelque 
tems ma douleur. Il aura les vertus 
de Sixte-Quint fans en avoir les dé- 
fauts. IL étroit Confulteur du Saint 
Office, lorfqu'il fut décoré de la 
Pourpre ; & ilma raconté lui-même 
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que le Cardinal Rezzonico fe -plut à 
linquietter en lui ápprenant fa pro. 
motion. Le Pape , lui dit-il, a été ins 
formé de plufieurs chofes qui vous re» 
gardent , & vous ferez fort furpris 
guand je vous ferai favoir ce qu'il m'a 

chargé de vous fignifier. Son intention 

eft que dès aujourd'hui Ẹ fans nul dé- 
lai, vous foyez. . ... Cardinal. Cette 
fufpenfon dura près d’un quart d'heu- 
re , & lorfqu'enfin le À. P. Ganga- 

nelli fut de quoi il s’agifloit, il ex- 
pofa dans toute la fincérité de fon 
cœur ,. gu'il n'étoit point fait pour une 
celle dignité , ni du côté de Ja naif- 
Jance , ni du côté de [on mérite; 

qu'il y avoit dans fa communauté 
plus de dix Jujets qui valoient beau- 

coup mieux que lui, & qu'il ofoit dire 

que cette promotion ne feroit point hon- 

neur à [a Sainteté, Mais le Cardinal 

Rezzonico , lui ayant repliqué , que 

le Pape lui ordonnoit d’accepter cette 

dignité fous peine de défobéiffance , 

il répondit, Ainfi foit-il, 
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Il a toujours demeuré parmi fes 
Confreres, vivant comme un d’entr’- 
eux & ne ceflant de leur répérer qu’il 
étoit toujours leur égal & leur ami. 
C'eft un homme qui par fes lu- 
mieres , fon travail & fon humilité, 
immortalifera fon Pontificat, 

Il et né dans les Etats du Pape au 
Bourg de Saint Archange près Rimi- 
ni, de parens pauvres comme il l’a 
toujours dit lui-même , de forte que 
fon exaltation n’eft due qu'à fon pro- 
pre mérite. C’eft le fixieme de l'Or- 
dre des Freres Mineurs qui foit par- 
venu à la Papauré. Je compte bien lui 
faire mon compliment, & je puis 
vous protefter qu’il fera bien fincere : 
mais il faut auparavant lailfer difliper 
ce tourbillon d’honneurs qui envi- 
ronne les hommes au moment de 
leur élévation , fans cela je rifquerois 
très fort de n'être point apperçu. 

La prophetie qu’on attribue à Saint 
Malachie , Evèque en Irlande, & qui 
défigne tous les Papes jufqu'à la fin 
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du monde, fous quelque embléma 
allégorique tirée de leurs arthoiriegs 
ou du lieu de leut naïffance, ou dé 
leur nom , ou de leur mérite ; carac= 
térife celui-ci , par la vue perçante < 
Vifus velox. 

Ce qu'ily a de certain , c'elt qu'il 
a l'efprit très pénétrant, & que fon 
exaltation au milieu de quarante-cinq 
Cardinaux; dont les uns font Princes, 
les autres fils de Rois , eft le triomphe 
de la vertu. 

Pen fuis charmé pout l'honneur du 
fiécle , caril y a long temps qu’on lut 
reproche de n’avoir des faveurs que 
pour les hommes livrés aux intrigues 
& aux cabales. 

Oh ! que n'êtes vousencore vivante 
pour jouir du beau fpeétacle que Clé- 
ment XIV va donner à l'Univers. La 
Providence qui l’a élu , lui fera fure- 
ment faire de grandes chofes. C’eft 
alors que vous répéteriez ce que 
vous me dires pluñeurs fois, guelorf= 


à une Llluffre Morte: 257 


gue le Ciel efl la bouffole des Princes s 
les Peuples doivent s'attendre aux plus 
heureux évenemens. 


queen 
LETTRE CRX, 


J E ne puis perfuader à bien des Frans 
çois , que les Prêtres Grecs de la come 
munion Romaine qui fe trouvent en 
Pologne font réellement mariés ; que 
tous leurs Evèques au contraire n’ont 
point de femmes , parcequ’on les 
tire des Monafteres de l'Ordre de 
Saint Bafile ; & que la langue Efcla- 
vone eft celle de leurs livres & de 
leur liturgie. 

Cela m'a donné lieu de remarquer 
qu'on croit difhicilemenr les Voya- 


| geurs, parcegwon neft pas inftruit; 
| Bien des François ont plus d’efprit 
que de favoir. Commeils s'imaginent 
que Paris vaut l'Univers , ils négli- 
gent la connoiffance des Pays étran- 
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gers , ils font volontiers Pyrrhoniens 
fur-tout ce qui les concerne. 

Je me rappelle, à cette occäfio ; 
cette dame Françoife que nous ,vimes 
à Varfovie, & qui étoit toute ftupé- 
faite d'y trouver des repas & des 
affemblées comme partout ailleurs. 
Elle croyoit que cela fe faifoit par eri- 
chantement , & elle eut volontiers 
demandé , fi on ne Favoit point trom- 
pée, & fi elle n’étoit pas dans un 
Fauxbourg de Paris. 

Mais ce qui l’étonna avec raifon, 
& ce qui auroit bien étonné d’autres, 
ce fut de voir des femmes qui à rai- 
fon de divorces autorifés par Péglife 
& par les loix, avoient trois maris 
vivants. On eut beau lui repréfenter ` 
que les peres étant plus abfolus dans 
la Pologne qu’en tout are Pays, il 
y avoit plus fouvent des mariages 
forcés , elle ne put comprendre que 
Rome fi inexorable partout ailleurs 
fur la rupture des engagemens con- 
tractés aux pieds des autels , für f 
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indulgente à l'égard des Polonois, 
On m'a prêté ces jours derniers un 
petit ouvrage extrêmement rare. Ce 
font des Lettres de la Bruyere , cer 
excellent Peintre de nos ufages & de 
nos mœurs. Il y en a fur la fortune, fur 
le bonheur , fur La maniere de paffèr la 
vie le plus tranquillement qu’il eff pof- 
fible , & à cette occafion en voici une 
qui m'a paru digne d’être remife fous 
les yeux du Public. Elle fait voir la 
belle ame de la Bruyere , pat la ma- 
niere dont il répondit à un miférable 
qui avoit attaqué fa naiflance , fes 
mœurs , fa perfonne , dans un libelle 
diffamatoire qui couroit la Ville & la 
Cour. Eh ! mon ami que vous ai-je 
fait, pour me déchirer à-belles dents ; ne 
Juis-je donc pas votre frere & un hom- 
me comme vous, Efl-ce à mon cœur 
que vous en voulez ? hélas I il vous 
chérit tendrement. Efl-ce à mon efprit à 
jevous l’abandonne pour ce qu’ileft, & 
Je ne puis men donner un autre ? Efl-ce 
a mon origine? Je n’en tire nulle vas 
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nité , & je ferois né fils d'un Artifan ; 
que je n'en ferois pas moins fatisfair. 
Efi-ce à mes ouvrages? S'ils ne vous 
plaifènt pas , ne les lifeg point, Je ne 
yous demande “ni des approbations ni 
des éloges. 

Me direz-vous, que vous faites des 

fatyres pour fubfifler : je vous repor 
drai que c’efi le plus horrible de tous les 
métiers, & qu'il vaudroit encore mieux 
labourer la terre, € méme mandier ÿ 
me direz-vous que c’efl pour faire rire 
des Leëleurs, mais quel triomphe d'a- 
muferles méchans & les fots , & Pail- 
leurs celui qui rira de vos calomnies y 
yous déteftera intérieurement comme un 
fcélérar. 

Vous m'auriez épargné fi vous euffiez 
été tigre ou taureau , & parceque VOUS 
êes mon femblable, vous me déchirez 
de la maniere la plus cruelle. Avez 
vous voulu me nuire, fans autre raifon 
que de faire du mal ? Vous ne vous y 
éres pas bien pris ; le monde tout cor- 


rompu qu'il eft , n'en eflime pas moins 
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‘un honnête homme calomnié, & dé- 
tefte un Calomniateur. Cela efl fi vrai 
que Je ne rougirai point de paroirre, 
dans une compagnie, € que je vous 
défie de vous y produire avec votre li. 
belle à la main, Oh ! que votre ame eft 
noire , fi vous n'avez point de remords 
de ce que vous avez fait; È que la 
mienne eft belle, fi je vous aime , 
comme Cela eff très vrai, Adieu ! ne toiire 
menteg plus perfonne , je vous le dis 
en ami: mais fi enfin vous étes allez 
miférable , pour ne pouvoir vous em- 
pécher de calomnier , j'aime encore 
mieux, que vous parliez mal de moi, 
que de tout autre, On doit fe [acrifier 
pour le prochain. 
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JE revois chaque jour le Tafe que vous 
m'avez donné. Cela vous fuit revivre 
à mes yeux, Je trouve dans cette Jés 
rufalem délivrée , des images de la 
mort qui me rappellent la vôtre, & 
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qui noutriflent ma douleur; cat là 
tritefe et comme l'imagination , 
elle veut de l'aliment. 

J'ai perdu de vue le Dante depuis 
long-tems , & vous en ètes caufe , 
quoique j'aime ce Poëte à la fureur. 
Hélas! je prens un livre & auffi-tôt 
je le laifle, pour lire dans mon ame 
l'hiftoire de vos vertus. Cela me pa- 
soit préférable à tous les ouvrages du 
monde , & cela ne tarit point à mes 
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yeux. 

Pallai hier à la campagne. J'y ref- 
tai tout le jour , & je ny eus d'autre 
fociété que ma douleur. C’eft un fen- 
timent qui me ftimule, qui me mul- 


tiplie , qui toujous renaît fans sé- 
puifer , & qui toujours me fait dé- 
couvrir de nouvelles raifons de maf- 
fliger. 

Ah ! qu’on aime à fe trouv er feul 
quand on regrette fortement. 


$ 


y 


me 
LE TIEREN C'X LL 


S OUVENT je defcends en idée 
dans ces affreux tombeaux où l’on 
ne trouve plus que des dépouilles 
de notrehumaniré ; & là je vois dans 
le centre de la mifere & de l’hor- 
reur, le néant des richefles & des 
grandeurs, Mais quand je viens à 
penfer que vous n'avez pas mainte- 
nant d'autre demeure; hélas! je ne 
voudrois plus quitter ces lieux, &ils 
me paroiflent préférables à tous les 
palais, 

Cela me rappelle ces profonds fous 
terrains qui fonc à quelque diftance 
de Cracovie, & que je parcourus en 
1755. Il me femble que je fuis en- 


core au milieu de ces falines où l'œil 


effrayé n'apperçoit à la lueur de 
flambeaux que des antres & des Cas 
vernes ; & où des hommes, qui onf 
plus lair de fpeétres que d'êtres vi- 
vans , arrachent des mañfles de {el à 
grands coups de marteaux, 
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Je vous fis dans le rems la defcrip= 
tion de cette efpèce d'enfer , où je 
perdis la trace de ma Jumiere & de 
mon guide, & où je mabimois pour 
toujours , fi l’on n’avoit entendu mes 
cris. Mais ce qui m’étonna; c’eft que 
les chevaux engraiflent dans ce fou- 
terrain , où les hommes maigriffent $ 
& qu'on y trouve une fource d’eau 
douce, qui filtre à travers les fels, 
Phénomene bien capable d'exercer 
l'efprit de Meffieurs les Académi+ 
ciens, & dont les Voyageurs n’ont 
pas parlé, quoiqu'il n’y ait rien dg 
plus vrai, 

Vous favez qu'il y a une chapelle 
dans ces horribles fouterrains , qu'on 
y célébre la melle, & que des fa- 
milles entieres y paffent leurs jours 3 
ou plutôt leurs nuits ( caf elles y font 
continuelles ) fans en fortir , que lorf- 
que des affaires les obligent de re- 
monter. 

Celieu eftexaétement le labyrinthe 


de Dédale , & cependant quelqu’af- 
freux 


a une Illuftre Morte. 265 


freux. qu’il puifle être, ma douleur 
s’en accommoderoit comme d’une re~ 
traite qui lui rappelleroit votre tom- 
beau. 


WET DROE CXX UT I 


L E Cardinal 4/béroni , éét homme 
extraordinaire, à qui deux mondes 
n'auroient pas {nf pour exercer {on 
génie , aufli vate qu'inquiet , ne cef- 
foit de dire qu'il avoir été beaucoup 
plus fènfible à la mort d'un de Jes 
Amis , qu'aux révolutions qui l’avoient 
dépouillé du Miniflere d'Efpagne , €: 
gui ayoient foulevé la France contre 
lui. 

Je. vous avoue que j'aime ce lan- 
gage. Il eft lexprefion d'une ame 
magnanime qui connoit tout le prix 
de l'amitié, C’eft dans le même fens 
que Pline le jeune foutenoit que quel- 
que malheureux gwon für, le malheur 
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éioit Jfupportable, quand on avoit ur 
atiii, 

Les Italiens & les Efpagnols , il 
faut l'avouer, ne donnent päs facile- 
ment leur. confiance , mais quand ils 
font amis , ils le font dans toutes les 
occafons , & pour toujoufs, au lieu 
que le François un peu trop volage 
fe laffe aifément de fon amitié, de 
forte que je ne ferois. nullement 
étonné qu'on jugeñt ces Lettres ro- 
manefques. On n’eft pas accoutumé 
parmi nous à voir une amitié furvivr@ 
au-delà du tombeau, 


LET TN ES CX AAEN 


TL eft étonnant combien il y a de 
menfonges imprimés, & combien il 
y a de perfonnes qui ajoutent foi à 
tout ce qui eft rapporté dans les livres. 
On fe croit à l'abri de la furprife, 
lorfqu’on a quelques Auteurs à citer, 
comme s'il nétoit pas permis à fout 
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perfonnage de s’ériger en Auteur, & 
comme fi l'impreflion avoit pas fer- 


s: depnis qwelle-et en.ufage, à 
Le envie, à la vengeance & à la fuper- 
Lition, 

Que de menteurs parmi les Ecrivains; 
difoit l'immortel Montefquieu, & fur- 
tout parmi ceux qui oferent avancer que 
tous les Anglois font cruels , tous les 
François étourdis , tous les Allemands 
brutaux , tous les Hollandois groffiers, 
tous les Efpagnols orgueilleux , tous Les 
Zialiens fourbes © fujers à des vices 
guon ne peut nommer. 

C’eft une chofe bien humiliante 
pour l’efprit humain, que tant d'er- 
reurs & de faufferés confignées dans 
nos bibliotheques. Chaque Auteur 
traveftit la vérité felon fes paffions oy 
fes préjugés ; & ce qui devoir nous 
éclairer, ne fert qu’à nous offufquer. 

J'ai fair ces réflexions à la fuite 
Fu hiftoire que je viens de parcou- 

> & où je n'ai appercu que de Pi» 
gnorance & de la mauvaife foi. Pour 
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ne pas parler comme les autres ; org 
nie ce qu'il y a de mieux prouvé, & 
Fon rapporte des faits que perfonnene 
coñnoît: Tout cela feroir excellent, fi 


l'hiftoire étoit un počme ou une fic= 
tion. Auli doit-on beaucoup fe défier, 
felon la remarque du Cardinal du 


Perron , d’un Hiftorien qui feroit 
Poëte. La vérité redoute les écarts de 
J’imagination. 

Il ne faudroit, sil étoit poñlible, 
ne tenir ni à aucun fiecle , ni à aucun 
pays , lorfqw’on écrit l'hiftoire. Les 
préjugés du tems & de la nation s’ine 
corporent en quelque maniere avec 
nous , & notre langage eft celui de la 
coutume & de l’opinion. Plus un Au- 
teur affecte de fe dire impartial, & 
plus on reconnoît fa partialité, C'eft 
ordinairement un piege qu'il rend au 
lecteur, & dont on fait fe garantit 
quand on connoît la charlatanerie des 
Ecrivains. 

Pour moi je ne crains point d’être 
‘fufpect dans le récit que je fais de vos 


à une [luffre Morte, 269 
vertus. Hélas ! elles furent fi pures, 
que je rifque plutôt de les ternir que 
d'augmenter leur éclat. 


LET TRE CX XV 


E N revoyantles Révolutions de Pote 
tugal par l'Abbé de Zertot-, je pen- 
fois qu'il nous faudroit un auñli ex- 
cellent Hiftorien pour nous donner 
celles de la Rufe. C’eft un ouvrage 
qui nous manque, & où une chaîne 
d’évenemens extraordinaires forme- 
roit un étrange tableau. 

Quoi de plus étonnant que la mas 
niere dont la Princefle Elifabeth, Sile 
de Pierre le Grand, arrive au trònes 
Elle eft dirigée dans cette entreprife 
par M. de la Chétardie, Ambañadeut 
de France, & par quelques particus 
culiers ; & au milieu de la nuit, elle 
avance vers la premiere garde ace 
compagnée d’un nommé Leffocq, Chi- 
rurgien François, & pénetre jufqu'à 
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l'appartement où fe trouvoit Anze 
Régente du Royaume, & le jeune 
Empereur qui étoit encore au ber: 


ceau. 


Là tous les Officiers aux Gardes fe 
réuniffent ; on proclame Elifabeth s 
Impératrice de routes les Ruffies , on 
lui jure une fidélité inviolable ; " & 
cette -Princefle, encouragée par une 
telle démarche ; déclare à la Régente 
qu'elle n’a aucune autorité, & que | 
fes ordres font qu’elle fe retire auflis | 
tôt dans un lieu d’exil où l’on aura | 


tous les égards pour fa perfonne &s 
pour fon rang. Tout cela s'exécute 
dans une heure de tems. La Princefle 
lanne part d’un côté, le jeune Em- 


pereur de l’autre, & la Ville de Pe- 
tersbourg apprend à fonréveil qw £Z- 
Jabeth eft en polfeflion du trône, & 
que c’eft elle qui gouverne. Leflocq 
qui, la veille, s’étoit fait peindrefurle 


revers de fa main comme un criminel 
qu'on exécute à mort, & au-dedans 
comme un Seigneur décoré du corden 
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bleu, & montrant à la Princefle £Z- 
fabethcetreérrangéalternarive, réufür, 
& vit fes fouhaits accomplis. On le 
décora felon fes defirs; & les Comtes 
d'Offerman X -Munich qui ,s'étoient 
déclarés contié la nouvelle fmpéra- 
trice auroient péri fans le vœu de cette 
augufte Souveraine qui promit folem- 
nellement en montant.fur le trône , 
qu'elle ne, feroit mourir perfonne , 
quelque crime qu’on püt commettre. 
Elle tint parole , & il y eut beaucoup 
moins de défordres que fous les regnes 
de fes prédécefleurs ; où les peines de 
mort fe renouvelloiént tous les jours. 
Nous parlâmes fouventde tous ces évé- 
. hemens, &c’eft pour celaque jetrouve 
une forte de confolation à les rappor- 
ter. On voulut alors qu’une comete 
eût pronoftiqué ces révolutions ; mais 
pour moi qui crois les aftres fort in- 
différens fur tout ce qui nous regarde, 
je méprife une pareille fuperftition. 


ps 
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CADRES TETE PERRET 


LETTRE CXXVI 


i iy a plus moyen de faire des 
lectures raifonnables. Je quirte une 
femme à la mode, qui m'ayant prié 
de lui liré quelques fragmens de Vou- 
yrage des fix jours, n’a cell de bailler 
& de m'interrompre , tantôt pour áp- 
peller fes gens, & tantôt pour parler 
à fon chien. 

S'il eùt été queftion de quelque 
livre bleu, alors rien n'eùt pu fe com- 
paret à fon enthoufiafme & à fon at- 
tention. O la fotte chofe, qu'une per- 
fonne qui ne fe nourrit que de bro- 
chures frivoles & de romans ob- 
fcènes! 

Ce neft pas vous qu'il eût fallu 
entretenir de pareïlles rapfodies. Tous 
ces freluquets qui courent Les toilettes 
de nos petites maîtrefles, la brochure 
du jour à la main, n’auroient pas fait 
fortune auprès de vous. Le mpnde 
m'écriviez-vous à ce fujet, abonde en 


à une Illuftre Morte. 273 


petits hommes qui n'ont ni principes 
ni difcernement, € qui ont la belle cou- 
tume d'aller a la découverte de tous les 
mauvais livres , & de les prêter d'un air 
myfiérieux à tous les agréables du tems s 
€ a toutes les femmes défœuvrées. 

Oh! que n'êtes-vous parmi nous 
avec toute votre raifon: mais nous 
n’étions pas dignes de vous pofléder. 
Le monde eft maintenant fi frivole, 
qu'il faut un autre afyle aux ames ré- 
fléchiffantes & vertueufes. 

Je reçois actuellement des lettres 
de Rome, & qui toutes ne parlent 
que des vertus du nouveau Pape. Le 
Cardinal Stoppani, homme politique, 
éloquent, & dont nousavions fouvent 
parlé, fut long-tems fur les rangs; 
mais il y a un proverbe qui dit que 
celui qui entre Pape au Conclave, en fort 
Cardinal. Il eft du moins certain que 
toutes les cabales font ordinairement 
inutiles, & qu'après routes les mefures 
prifes pour élire celui-ci plutôt que 
celui-là, le choix tombe ma à coup 
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fur un Cardinal auquel on ne penfoit 
pas. Ainf fut élu Lambertini, ain 
Rezzonico. Le premier, après fix mois 
de conférences & de conteftations , 
s’indiqua lui-même en plaifantant, 
fans préfumer que la plaifanrerie fe 
réaliferoit, le fecond ne fut nommé 
qu’au défaut du Cardinal Cavalchini. 
que la France exclut, & pour qui le 
Conclave s’étoit décidé. 


LET ARE CXXI 


e MM E je fuis heureufement dans 
la confidence de mon cœur, je lene 
tends qui fe plaint de la difetre des 
amis : il. {fent plus que jamais ce mal- 
heur , & vous en êtes la caufe. 

Je vousdirois volontiers,ombreché- 
rie, ceque les Rufes, habitans des cam- 
pagnes , difent,à leurs parens:; lorf- 
qu’ils viennent à les perdre : eh pour- 
GUOLNOUS AVEZ-VOUS quittés , VOUS qui 
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aviez toute notre eflime , vous qu'on 
aimoit comme la perfonne la plus excel” 
dente & le plus accomplie, vous dont les 
jours étoient heureux , € qui fuifiez La 
félicité de tous ceux qui vous connoif- 
Joient. 

Mais vous me répondrez ce que 
vous me difiez autrefois, que / monde 
ne vaut pas la peine qu'on s’y atta= 
che, que plus on s’en éloigne, plus 
on efl heureux , € qu'en le quittant o# 
Je dépouille de tout ce que l'humanité a 
de plus onéreux & de plus abjeët. 


ra 


E ESEE TE REP CURE Ve PARU 


O ur, sl falloit pour vous revoir 
fouiller dans l’horreur des fépulchres , 
remuer tous ces offemens poudreux , 
triftes débris de l'humanité, ah! mal- 
gré la terreur d’un pareil fpeétacle, je 
l’entreprendrois fur le champ. 

Ne nous rencontrerons-nous jamais 


dans quelque lieu foliraire ? Ne nous 
M vyj 
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redirons - nous plus que les années 
palent comme l'ombre , que l'amitié 
weft plas qu'un nom , la vertu qu'un 
Songe , que les vrais Philofophes font 
inconnus , & que la philofophie ne fub- 
fife plus que dans l’hifloire. Ahl ess 


nn ren raean enr aramama | 
L'EURO ETS 


Mu éleviez mon ame dans ces 
entretiens délicieux que nous eûmes 
fi fouvent enfemble, & maintenant 
qu'elle ma plus qu'elle même pour 
étudier & pour réfléchir, elle ne fait 
que ramper & languir. 

Nos idées ont befoin d’être vivifiées 
par quelque lumiere qui les épure. 
L’efprit eft comme le feu ; il s'éteint 
s'il neft ranimé ; le moindre contre- 
tems le fait tomber dans une efpece 
de léthargie , à moins que la préfence 
& le difcours de quelque perfonne in- 
téreflante ne l'électrife.& ne le rende 
à lui-même, 
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C'eft ce que j'éprouvai autrefois à 
Léopold. Curieux de voir cette Ville 
où réfident trois Archevèques catho- 
liques, le premier du rit latin, le fe- 
cond du rit grec, & le troifieme du 
rit arménien, j'y arrivai dans une 
faifon qui la rendoit prefque déferte, 
& je m'y trouvois fans avoir le courage 
de penfer » lorfque j'y rencontrai un 
Officier de mes amis, dont la conver- 
fation lumineufe fit renaître mon 
ame. 

Nous parlâmes politique, philofo- 
phie į & fes obfervations étoient au- 
tant d'éclairs qui me pénétroient & 
qui me donnoient de l’efprit par ré- 
verbération. Je ne connus jamais 
mieux que dans ce moment tout ce 
que peut opérer la fociété d’une per- 
fonne éclairée. Il fembloit que je ne 
touchois plus à la terre, & qu'il n’y 
avoit plus d’autre univers que Fim- 
menfité que je trouvois en moi:mêmes 
Heureufe firuation , & qui fe renon- 
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vella toutes les fois que je vous èn- 
tendis , & que je n’éprouve plus que 
par fouvenir. 


L'EST TIR E TOXXX., 


Ox m'a communiqué des mémoi- 
res fecrers du Cardinal de Polignac, 
concernant fonambaflade en Pologne, 
& je ne puis men détacher. S'il eft 
Vrai, comme il l’aflure , qu’un jeune 
gentilhomme nommé Masalsk perdit 
fon fang, par toutes les parties de {om 
corps , à la vue de fon ami qui venoir 
d’être tué, & qu'on trouva fon cœur 
prefque offifié ; il faut convenir que 
votre/nation emporte fur toute autre 
dans ce qui regarde le culte de l’amis 
tic. Je nai pas été moins enchanté 
d’une fille qu'il cite, & qui voulant | 
mourir à la place de fa mere, s'offrit 
à toute la fureur des Suédois qui rava- | 
geoient le pays, & obtint pour ré- 
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compenfe de fon zéle, la gloire de 
changer fes ennemis dans fes protec- 
teurs, & l'avantage de trouver de 
quoi vivre chez ceux qui s’apprèroient 
à lui donner le coup de la mort. Oh! 
il y avoit donc alors des hommes qui 
honoroient l'humanité ! 

Combien n'auriez vous pas été fen- 
fible à ces traits! Mais je vous quitte 
pour donner un nouveau cours à ma 
douleur, Je fens qu’elle arrête ma plu 
me , qu'elle intercepre mes penfées , 
& qu’elle ne me laifle que la faculté 
de pleurer & de gémir. 


EOR CEFIRE NEIX X X 


J. 1 erré toute la nuit en idée dans 
cette affreufe forêt dont je vous par- 
lai autrefois , & où l’on trouva felon 
lhiftoire , un enfant qu'on nomma 
Urfin , parcequ'il vivoit avec les 
ours , & que la Cour de Pologne ft 
élever fans pouvoir jamais lui ap- 
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prendre à parler : il me fembloit que 
je le voyois fe déchirer le corps avec 
fes ongles, & manger de la chair 
crue, c’eft-à-dire tel qu’on nous affure 
qu'il fe comporta pendant tout le tems 
qu'il vécut. 

~- Ce rève m'a donné lieu de réfléchir 
fur ce qui peut engendrer les fonges. 
Je conçois bien que lame trouvant 
dans le cerveau , des traces formées 
par la mémoire , les revoit, & s’en 
affecte , mais ce qui m'étonne, c’eft 


que les anciennes ne foient pas effa- 
cées par de nouvelles, & que nous 
révions à des évenemens qui nous 
ont échappé depuis nombre d’années, 
plutôt que de nous rappeller ceux qui 
font tous récens. Rien de plusadmi- 
rable que le travail de l'ame pendant 
la nuit. Nous dormons machinale- 
ment & au moment que nous paroif- 
fons ne plus exifter , il fe pafe en 
tious mêmes des chofes furprenantes, 
Un. monde idéal vient fe reproduire 
à nos yeux, & noüs nous trouvons 
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en fociéré avec une multitude de fan- 
tômess 

Je ne fais pourquoices grands ob- 
jets échappent à nos Philofophes. 
L'homme fe jette trop hors de lui, 
pour ne s'appliquer qu’à des furfaces. 
On diroit que nous n'avons que des 
fuperficies à obferver , & que notre 
être nous eft abfolument étranger. 
La feule analyfe du fommeil , & de 
toutes les merveilles qu’il opere , for- 
meroit un ouvrage des plus intéref- 


fans. Mais il femble que nous crai- 


gnions de prendre l'ame fur le fait, & 
de découvrir tout ce qui confirme fa 
fpiritualité. Sans cela nous verrions 
d’une maniere évidente , qu’elle feule 
voit , qu'elle feule fe promene , 
qu’elle feule agit „ pendant que le 
corps git comme une maffe, & ne 
peut plus faire ufage de fes fens; fi 
l’on me dit qu'il n’y a que des traces 
corporelles qui affectent alors le cer- 
veau ; je demanderai comment la tête 
peut être le récipient de toutes les 
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montagnes , de toutes les Villes, dé 
toutes les perfonnes auxquelles nos 
penfons ; car.il faut nécelfairement 


qu'elle place en elle-même tant d'ob- 


jets fi énormes & fi différens , où 
qu’elle n’en conferve qu’un fouvenir, 
qu'on ne pourrajamais concevoir ma- 
tériel. | 


LETRI ENG X X DI 


L ORSQUE je viens à réfléchir 
quén quittant cette terre, vous avez 
quitté le féjour des maladies , des fri- 
volités , des menfonges , des fraudes, 
des médifances , des erreurs , des 
perfidies ; j'envie votre fort ; & la 
lumiere de ce jour corporel qui men- 
vironne , me paroît importune. 

Il eft vrai que vous exiftates dans 
un pays où les vices n’ont pas fait 
autant de progrès que partout ailleurs, 
où le jeu n’eft pas aufi tyrannique 
que parmi nous, où l'on connoit les 
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douceurs de l’hofpitalité 3 mais mal- 
gré cela quelle différence entre le 
lieu que vous habitez, & celui que 
vous avez quitté ! 

La Pologne , toute vafte qu’elle eft, 
ne contient que cinq à fix millions 
d'habitans , fur lefquels il faut comp- 
ter plus de douze cent mille Juifs , 
& vous vous trouvez dans une région 
qui renferme des multitudes innom- 
brables d'êtres vivans , dont les fonc- 
tions font routes divines; & les perni- 
fées toutes céleftes. La Pologne trou- 
ve des richeffes confidérables dans fes 
grains, dans fes falines , dans fes 
bois; la cire y abonde aïnfi que fə 
miel; & le ciel où. vous vivez, ren- 
ferme les feuls & véritables tréforss 
Dieu lui-même la fource & le centre 
de tous les biens. 

Que les champs élyfées imaginés 
par nos Poëtes , étoient futiles en 
comparaifon des beautés que vous 
voyez! Ce n’eft ni au milieu des 
orangers & des myrtes , ni au mi 
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lieu des aftres, que vous vous ptome: 
nez ; mais vous exiftez dans le fein 
de cet Etre immenfe qui argente les 
fontaines, qui colore les fleurs , qui 
azure les cieux , & qui donne à toute 
la nature cet éclat raviffant dont nous 
fommes continuellement frappés. 

Voilà les grands & magnifiques 
objets que la philofophie chretienne 
nous fait efpérer , & vous favez main: 
tenant combien tout cela eft vrai , 
quoi qu’en difent nos efprits fuperfs 
ciels , qui ne favent que perfifler & 
nier: 

Vous avez reconnu la faulfeté de 
ce fyftème qui nous fair errer après 
notre mort de planette en planette , 
pour y prendre des corps toujoûrs 
plus agiles, & plus fubrils ; vous 
avez reconnu les abfurdités de la 
métempfycofe , qui confond notre 
fubftance avec celle des animaux, 
vous avez reconnu l’aveuglement de 
ceux qui fauvent tous les hommes 
indiftinétement , comme s’il éteitin: ` 
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différent d'aimer le vice ou la vertu, 
LEE 
comme fi le menfonge & la vérité 
pouvoient conduire au même but. 
Quede philofophie pour unelettre ? 
& que de raifons pour caufer des 
vapeurs à une petite maîtrefle & 
pour faire rejetter ce livre avec de- 


dain ! 


[POEET OETA 
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J: ne ferai point comme cet An 
glois , qui douze jours après la mort 
de fa maïîtrefle , fe tua tour de bon 
pour Paller trouver ; ce qui faifoit 
dire à Saint Evremond , que l’a- 


.mouür , ainfi que la haîne de certaines 


pérfonnes , étoit toujours une folie, 
& qu'elles devroient avoir des petites 
maifons pour s’y refugier. 

Mais j'imiterai volontiers ce géné- 
yeux Italien ( Caraffa ) qui ne cefla 
toute fa vie de voir le tombeau de fa 
Iœur , & d'imbiber fon ame , pouf 
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me fervir de lexpreffion de l'Hiftoi 
rien, des pleurs qu’il répandit. 

On me follicite daller à la cam 
pagne, & je m'y rends , parceque je 
fuis bien fur que vous y ferez avec 
moi. Mon imagination , ainfi que 
mon cœur, vous entraîne partout où 
je vais. Eh ! comment fans cette refs 
fource , pourrois je exifter ! 

Madame la Duchefe de Bouf- 
gogne, Mere de Louis le Bien-Aimé, 
difoit qu'elle ne marchoit jamais fans 


Étreaccompagnée de tous fès amis morts 


& vivans, & qu’elle s'étoit arrangée de 
maniere qu'ils lui tenoient toujours 
compagnie, malgré tout le tumulte: de 
Ja Cour., & toute La diffipation quil en- 


yironnoit. Oh ! qu'une ame de cette 


trempe étoit précieufe aux yeux de 
l'amitié , & qu’il eft rare d'en trouver 
qui penfent de mème. 


aa 
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C E que je vous ai dit de la guerre 
des Turcs contre les Rufes fe réalife à 
& nous allons voir inceffaminent les 
troupes Otromanes venir au fecours 
des Catholiques. Cela ne fera pas 
plus furprenant , que ce qui fe paffe 
à Karminieck, où les Mufulmans de 
Cochim font dite fréquemment des 
mefles en l’honneur de Saint-Antoine 
de Padoue, dans l’efpoir de recou- 
vrer ce qu'ils ont perdu. C’eft ce que 
me raconta l’Evèque du lieu. 

Telle ẹft la force de lintérêe, il 
paffe fur les inconféquences & fur les 
contradictions , il fait faire les chofes 
les plus extraordinaires, & il fe ferg 
de tout au befoin. 

Que de changemens depuis votre 
mort ! le Comte Mlodzieowski eft 
grand Chancelier de Pologne , fon 
mérite l’a élevé à cette dighité » & 
j'en ai relfenti toute la joie poñlible, 
On le verra toujours modelte, ‘tou 
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jours obligeant, c’eft-à-dire , tel que 
vous [avez connue 

Le Général Mokranoski , fe dif- 
tingue de plus en plus par fa fran- 
chife naturelle, & par fon zele pour 
{fa Nation. Votre Patrie a l'avantage 
d’avoir toujours des hommes dignes 
des plus grands emplois; & celt ce 
qui la dédommage des pertes qu'elle 
fait continuellement, 
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M imagination fe plait à me 


promener dans ces vaftes palais-où la 
magnificence de vos compatriotes 
éclattede toutes: parts , maiscen’eft 
que pour augmenter ma douleur. Le 
chagrin de ne pas vous y voir rend 


mon ame plus que jamais fombre & 
mélancolique. Oui quelque pompeux 
que für à mes yeux le correge des 
Sénateurs Polonois , dont l’afflem- 
blée paroît êrre un confiftoire de Rois, 

j'oubliois 


2. 
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J'oubliois toute cette fplendeur quand 
je ne vous voyois pas. 

Les diverfes nations ont différen- 
tes manieres de briller : le Fran- 
çois fe diftingue par un goût raf- 
finé pour: tout ce qui s'appelle élé- 
3ance & commodité ; l'Italien par 
des colle&ions les plus rates de fta- 
tues & de tableaux; le Polonois pat 
des corteges bruyans & par des res 
pas fomptueux. 


mme 
L'ETTRE CXXXVI 


JE vais tous les jours de préférence 
promener ma douleur dans un bois 
de fapins , & cela parceque ces fortes 
d'arbres me rappellent vetre Pays, 
Ils y croiflent en telle abondance x 
qu'il ny a pas d’autres forêts. Que 
je m'y fuis égaré de fois , & toujours 
avec une efpèce de fatisfaction de me 
trouver fi loin des Villes, & du tu- 
multe des pañions ! 


N 
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On ne connoët la folitude quen 
poëfee ; difoit le Marquis de Racan, 
mais il faut avouer qu’elle procure de 
grandes douceurs dans la réalité, Alors 
l'ame fe multiplie € s'étend, È l'on 
crouve en foi-méme beaucoup plus, que 
toutes les compagnies dont on s’efl privé. 
Celles-ci empéchent de penfer, € la fo- 
litude donne à nos faculiés toute leur 
aélivité, 

Je nem'étonne pas d’après ces réfle- 
xions, fi cet auteur compofa des 
idylles fi charmantes & fi fuaves. Où 
eftle tems. où nous les lifions en- 
femble , illuftre Morte , & nous gé- 
miflions de n'avoir pas connu celui 
qui les compofa. Je revois encore 
ce fiége de gafon, où aflis l'un & 
Pautre fans autres témoins que la 
nature, vos femmes de chambre &: 
votre chien, nous favourions les dé- 


lices de la poéfie champêtre , & nous 
refpirions cet air de candeur, qu’on 
refpire dans la leéture des églogues , 
& au fein des forêts, Le monde étoit, 
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à notre égard , comme s’il n’avoit ja- 
mais exifté. & il nous fembloit que 
de tout l'Univers , il ne reftoit que 
le coin de terre où nous nous trous 
vions, 

Je m'en fouviens ; alors nous cé- 
Iébrâmes les Graces , & les Mufes , & 
nous parlâmes des Parques avec une 
efpèce d'indignation. Cela les aura 
irritées. Æ/sropos pour s’en venger, 
aura coupé le fil de vos jours , & pour 
me punir doublement , elle laifle 
couler le mien. Voilà comme les 
Déefles malfaifantes ont différentes 
manieres de nous punir. 

Mais dois-je parler en votre pré- 
fence de toutes ces faufles divinités, 
tandis que la Vérité mème eft deve- 
nue votre Clément & votre être. 
Ah !iln’y a que ma douleur quipuifle 
m'excufer. Une ame livrée à la trif- 
tele , s'abandonne aifément à lils 
Jufon, 
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IL paroît un ouvrage qùi auroit fait 
vos délices, & qui dans le fiécle où 
nous fommes fera bien peu lu. C’eft 
une inftruétion paftorale donnée par 
M. de Preffy, Evèque de Boulogne ; 
où, ce Prélat fait voir d’une maniere 
tranfcendante l'accord de la raifon & 
de la foi dans les myfteres du Chrif- 
tianifme. Oh ! l'excellent livre. Il eft 
écrit dans le même goùt que la Re- 
cherche de la vérité : maisilne faut 
pas queles petits littérateurs fe mê- 
lent de le lire , non plus que nos 
philofophes modernes d’y répondre, 
Il les met en poudre, & s'ils savi- 
fent de répliquer „ce ne fera furement 
que par quelque perfiflage, leur grande 
reflource quand ils n’ont point de 
raifons à donner. C’eft le bon moyen 
de mettre tous les petits efprits dans 
leur parti, & de trouver des proneurs 
jufque chez les femmes mêmes, 

Si vous voyez ce qui fe paffe fur la 


ee 
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furface de notre globe, vous apper- 
cevez les dieux de la terre qui fe vi- 
firent lesuns les autres. L'Empereur 
parcoure PItalie , & le Roi. de 
Dannemarck a voulu connoître par 
lui-même Louis le Bien-Aimé. Pierre 
le Grand feroit charmé de voir qu'ila 
des imitateurs ; peu s’en fallut que le 
Roi de Prufle ne vint autrefois À 
Paris. Il étoit déjà à Strasbourg , mais 
lindifcrétion d’un foldat qui avoit 
fervi dans fes armées, & qui le re- 
connut, arrêta fa marche. Il reprit la 
route de Berlin , & par-là nous avons 
perdu la relation d’un voyage qui fe- 
roit devenu un morceau bien intéref. 
fant , furtout s’il nous eut été donné 
par ce Monarque lui:même autant 
verfé dans lart d'écrire ,que dans ce- 
lui de vaincre. 

Que les tems ont changé ! Lesfou. 
verains s’humanifent plus que jamais, 
& voyagent fans utre cortege que 
des talens & des vertus. C’eft le vrai 
moyen de connoître les Peuples, & 
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de pouvoir foulagér leurs befoins, La 
Cour rnafque les miferes humaines, 
tandis que les voyages les font voir 
au naturel. 

Je vieñs de revoit un ami qu'un 
abfence de fix ans me rend encore 
plus cher ; mais ne craignez pas ; loin 
de vous oublier , jé lai entretenu 
prefque dès fon arrivée, de ces lettres 
que je vous écris; 1l-en a été touché, 
a pleuré votre perte , & j'en fuis tout 
ému. 


Vous vous recónnoltrez à ces traits, 


vous qui me dites plufieurs fois qwuz 
ami n’en faifoit jamais oublier un au- 
tre, quand on avoit le cœur bien placé 
& que les amis mor:s étoient toujours 
vivans dans un cœiir qui connoiffoit les 
charmes de l'amitié: 

Je me fouviens d’avoir vu en Îta- 
lie le maufolée d’un Baron Allemand 
qui vint de la Tranfylvanie faire conf- 
truire fon tombeau dans l'endroit 
même où l’on avoit enterré fon meil- 
leur ami. Sila vie nous [épara ; s'és 


à une Hluffre Morte: 26% 
œrla-t-il , au moins la mort nous réu* 
nira-t-elle, 

Pour rnoi je me confole dans Pef- 
pérance que nos ames fe rejoindront, 
car au bout du éompte, qu’eft-ce que 
de la cendre avec de la cendre ? 

L amitié mefl qu'une chimere , di- 
doit Defcartes, pour ceux guinecroient 
pas l’immortalisé de lame. La vie eft 
JE rapide qu'on n'a prefque pas le tems 
de fe connoftre & de S’aimer, au lieu 
u'une amitié dont la chaine doit étre 
éternelle ; remplit le cœur € charme 
d'efprie, 

Qu'il eft confolant , en effet , de 
pouvoir fe dire : Pami que je perds em 
apparence n’a fait que difparoître 
pour quelque tems ; ilfe retrouvera 
& beaucoup plus parfait queje ne le 
connoiflois, & dans une circonftance 
où il ne pourra plus m'être enlevé , 
& dans un lieu qui ne craint rien des 
révolutions , & où les ames fe voient 
telles qu’elles font , & ne peuvens 
plus changer. 
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Oh! fi je n’avois cette perfpeétive, 
hélas! je me croirois de pire condi- 
tion que le chêne qui vit des fiécles , 
que mon fimple portrait qui durera 
beaucoup plus que moi-même. Mais 
heureufement je ne vous ai point dit 
un éternel adieu , & l’amirié qui 
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nous unit renaîtra dans le fein même 
de la mort. 


Ee 


EOBSTAFIRSE CXXXVIII 


tp ns aa- a 


mana TT 


ani n EF È 
5 e ; a CE 
CETTE SR Mae Ç 
"Hole 2e D - £ z - 
SES z £ 


UE Newton avoit raifon de 
dire que Zes voyages qu'on fait dans 
Jon propre cœur, Jont infiniment plus 
étendus que tous ceux qu’on fait dans 
l'Univers. Plus je m'égare dans mes 
idées , & plus je fens que Phom- 
me cftun abîme, ou plutôt un Jaby 

inthe dont on ne peut trouver 
liflue. 

Ici c'efl le pays des penfées ; là 
celui des fentimens : ici c'eft l'empire 
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de imagination; là, le domaine des 
pañlions : ici c’eft la république des 
opinions ; là , le féjour des préjugés. 
Que de lieux à parcourir au dedans de 
nous mêmes ! & nous nous trouvons 
petits, & nous nous confondons avec 
les bètes, & nous nous ennuyons. 

Je ne m'étonne plus., d’après ces 
réflexions , fi vous me difiez , que vous 
n'aviez pas befoin de voyağer pour 
voir des montagres , des landes & des 
forêts , que tout cela exifloit au milieu 
de nous dans un fins figuré y È que ce- 
lui qui ne portoit pas fes vues jufque- 
a , ne fe connoiffoit pas. 

Quelqu’étendue qu’on ait donnée 4 
la métaphyfique , nous n’avons point 
encore une analyfe de l’homme , auf 
completre , que fa nature paroît l’exi- 
ger. Eh ! pourquoi ne voyageons-nous 
pas dans notre ame , plutôt que d’al- 
ler nous perdre dans des cometes, 
& dans des tourbillons. Mallebranche 
avoit fi bien commencé , que nous 
devrions au moins le fuivre. 


Ny 
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À propos de cet autéut , je vis 
Vautre jour la Recherche de la vérité 
entre les mains d’un jeune Officier 
( le Marquis de l’Aige) qui en fai- 
foit fes délices. Ce livrem aplus appris 
de chofés „me dit-il , que tout ce qu'on 
me fait lire depuis dix-fept ans, ( I en 
à vingt-huit) € quand il n’y auroit, 
en fait d'ouvrages philofophiques que 
celui-ci ; on devroit étre fort content. 

Avouez , illuftre Morte, que c’eft 
bien là le moyen de vous intéreffer 
au cas que vous foyez encore affec- 
tée de ce qui fe paffe parmi nous. 
Pour moi je préfume que lame ne 
peut jamais être indifférente à ce qui 
regarde lame , & furtout lorfqu’elle 
eft dégagée de tous ces objets corpo- 
rels qui l’offufquent & qui la tyran- 
nifent. 


Je reviens toujours à la morale ; 
comme à notre élément ; homme 
hors de Ja Jphere, difoit François I 
dans une lettre originale qu’on con- 
ferve à la Chartreufe de Pavie , efl 
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un poiffon hors de l’eau. Il n'a plus 
d'autre exiflence que des mouvemens 
convulfifs", © fa mort prochaine Sap- 
perçoit de toutes parts. 

Ce qu'il y a d’admirable dans la 
morale , celt que tout nous y con- 
duit , & quenous n'avons befoin d'aus 
tre livre que nous mêmes , pour y 
faire des progrès. Elle eft vraiment 
cette fcience qui nous accompagne 
partout, & qui trouve de quoi fe 
noutrit & s’accroître dans tous les 
événemens qui paflent fous nos yeux. 
Oh ! que les jeunes gens devien- 
‘droient raifonnables , s'ils connoif- 
foient cette reflource , & s'ils en 
faifoient ufage l'on les vertoit étudier 
le monde & la nature, & s'élever 
jufqu’à leur auteur. Il me femble que 
cela vaudroit bien les chimeres dont 
ils fe repaiflent , & toutes ces pi- 
toyables brochures dont onfe fait um 
rampart contre la raifon. 

Les mathématiques que vous exal- 
tiez avec tant de complaifance , 
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comme le patrimoine du genie fym- 
pathifent au mieux avec lamorale. Ce 
font des vérités , avec des vérités A 
mais malheureufement elles- tom- 
bent parmi nous. On n’en prend que 
Pécorce , & on laifle à quelques dou- 
zaines de perfonnes dans cette mul- 
rude d'individus que renferme une 
nation , l'honneur d'étudier cette 
fcience à fond ; & d'en connoître tou- 
te: l'utilité, 

Cet efprit faux fi univerfellement 
répandu, & dont nous nous plaignons 
fi fréquemment , na point d'autre 
fource que cette négligence. On eft 
prefque toujours dans’ le faux, llorf- 
qu'on neft que fuperficiel. On juge 
à la legere , & conféquemment avec 
témérité., Les ames qui combinent 
ne font ni duppes de la mode, ni 
efclaves de l'opinion. 

L’éloquence deviendroit bien plus 
nerveufe, f elle avoit pour bafe la 
fcience des mathématiques : cela fe 
voit dans les fecmons de Bourdaloue, 
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qui ferviroit de modele à tous nös 
orateurs s'ils étoient bien confeillés. 
On m'a dit que dans l'Ordre des 
Ecoles pies, où il y a des hommes 
d'un mérite éminent , on commen- 
çoit à fuivre cette méthode. Les Po- 
lonois font faits pour avoir des Ecri- 
vains célebres en tout genre. Le 
Comte Rzewuski, Général de la Cou- 
ronne & Palatin de Cracovie ( mains 
tenant dans les liens ) a compofé des 
tragédies dans fa propre langue, où 
Fon trouve des beautés dignes de 
Corneille. Cet dommage qu'il n'en 
ait fait imprimer qu'un très petit 
nombre d’exemplaires : mais il y a 
dès Ecrivains qui craignent la fatyre ; 
& il faut avouer que depuis que tout 
le monde fe mêle de lire, le meil- 
leur ouvrage eften proie à la criti- 
que de tous les ignorans. Celui qui 
ne fait pas écrire deux phrafes fans 
manquer à la conftruétion , & même 
à l’orchographe , eftprécifément celui 
qui décide avec plus d’aflurance. Etre 
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trop difficile, difoit M. Flechier , eft 
prefque toujours une marque fute 
qu'on ne fait rien, 


TAPER LEE TEEDE RTE DOVE LEE EE SPORT BE LÉ ENT 


METTRE CXXIX 


Je parlois l’autre jour du manufcrit 
de Henri ILI fur Zes droits des Sou- 
verains > que vous aviez en votré 
poffeffon , & qui fe fera peut-être 
égaré ; & l’on me ditàce fujet què 
c’étoit faire un larcin à laFrance , que 
de la priver d’un ouvrage original qui 
mettoit un dé fes Rois au nombre des 
auteurs. Je vous avoue que je ne fçus 
trop comment vous jufifier, malcré 
toute l'exactitude & toure la prudence 
que vous eutes toujours èn par- 
tage. 

Cette production étoit d'autant 
plus précieufe , qu’elle éroit écrite de 
la main même du Monarque, & qu'il 
y avoit les plus belles leçons d’huma- 
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hité , ainfique jele remarquai dans 
plufieurs endroits: 

Que fera devenue cettè bibliothé- 
que où vous aviez recueilli l’efprit 
des plus grands hommes , & qui fe 
réduifoit à une petite quantité de 
livres , attendu que vous n’aimiez 
que la erème, de la littérature & de la 
philofophie. Quel dommage fi elle 
fe trouvoit entre les mains de gens 
qui n’en connoîtroient pas le mé- 
rite. 
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Je vous dirai que tous nos Aftrono= 
mes ont été en l'air, & ce n’éroit pas 
pout une petite affaire. Il s’agifloit du 
paflage de Vénus fur le difque du fo- 
leil. Nous fomines très bien pourvus 
en favans de cette clafle ; lorfqu’on 
pofféde les Caffini , les Pingré , les Las 
lande , les Chapp ; on ne peut qu’ex= 
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citer l'envie de tous les Etrangers.” 

Que ne puis-je me diftraire de ma 
douleur, je vous diroisque nos Dames 
font furieufes de ce qu’on courre au- 
delà des mers pour voir palfer Vé- 
nus , tandis qu’elles s'imaginent bien 
la valoir : mais je ne puis ni rire ni 
raconter. Bon Dieu! quelle fituation 
que celle d’être trifte. 

Je voudrois feulement favoir fi vous 
êtes maintenant plus voifine de Vé- 
nus que de la terre, & fi toutes ces 
planettes qui ne nous patoiffent qu'un 
point font réellement habitées. 

Oh! malgré tout notre orgueil , 
que nos connoïffances {ont bornées ! 
Nous avons beau prendre des télef- 
copes, nous ne voyons que des atomes 
en comparaifon de ce qui exifte! 
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S I jecroyois àla métempfycofe , je 
me perfuaderois facilement que c’eft 
vous mème qui fous la forme d’une 
fauvette , venez chaque jour vous re- 
pofer fur ma fenètre. Il y a plus de 
trois mois que ce fidele oifeau s’ef- 
force de m'’agacer par la douceur de 
fon ramage. On diroit que fenfible à 
ma douleur, il voudroit m'occuper, 
& entrer en converfation avec moi. 
Tantôt il voltige de branche en bran- 
che, & tantôt il varie fes fons de 
maniere à fe faifir de toute mon atten- 
tion. 

Hier il m’appelloit du milieu d’une 
allée , où il donnoit tout l’effor pof- 
fible à fon charmant gofier. Je courus 
à lui, & dès qu’il m'apperçur, il def 
cendit à travers un feuillage épais & 
vint fe placer dans l'endroit même 
où j'étois aflis. 

O Ciel ! quelle eft la force de 
l'illufion, & le charme de l'amitié ! 
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Ne m'imaginois-je pas que cet agréis 
ble voltigeur qui n’eft qu'un petit 
animal dénué de raifon, alloit me 
parler & m'apprendre que c’étoit en- 
fin vous même. | 

Voilà les tours que me joue ma 
douleur. L’oifeau s'enfuit, & ne me 
laiffa que les regrets d’avoir été trop 
crédule, & de ne vous point voir, 
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T O US les revenans ne feroient 
pas capables de in'effrayer, pourvu 
que vous voulufliez être de la partie : 
mais quelle apparence que vous re- 
vinfliez fur certe térre , tandis que 
vous êtes au fein de la fuprème féli. 
cité! On né quitte pas le féjour de la 
lumiere , pour palfèr dans une région 
de ténébres & d’erreurs. 

Où étoit l'efprit de ceux qui s’ima 
$ 


ginoïent que les morts s’amufoient à 
tourmenter les vivans , & que la nuit 
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toit le moment de leur tintamarre & 
de leurs ébats. Qu'il faut peu con- 
noître la deftinée de nos ames & la 
grandeur de Dieu , pour croire de 
telles abfurdités. 

Ecoutons Newton, & il nous di- 
ra que rien n'’approche du bonheur 
d’une ame qui jouit de Dieu ; qu'on 
ne peut ni le comprendre ni le déf- 
nir ; que cef un raviffement continuel, 
qui quoiġw éternel , femble toujours étre 
au premier moment de la felicité. 

Je me perds, s'écrioit Defcartes ; 
dans cet abfme de biens © de lumieres 
où' les ames pures vont s'identifier avec 
la Divinité. Tous ces différens Cieux 
qee 7OUsS apperéevorns je Jont que des 
voiles qui nous dérobent ces immerfes 
slartés, 
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Q UE ne puis-je voler ce ftyle & 


ces penfées dont toutes vos Lettres 
font entichies , je peindroïs avec les 
couleurs les plus vives , les mœurs 
& les vertus de votre illuftre Nation, 
Je parlerois de la maniere la plus inté- 
reflante de tant d’exploirs quiimmor- 
taliferent vos compatriotes & qui les 
rendirent redoutables à leurs voifins. 
Je ferois voir une nombreufe no- 
blefe qui fe perd dans la nuit des 
temps, & qui ma point dégénéré de 
la valeur de fes ancêtres, Je rendrois 
juftice à un Clergé diftingué par fa 
doctrine , dont la plüpart des membres 
ont puifé leurs lumieres dans Rome 
même ; je parlerois de cette brillante 
jeuneffe aufi intéreffante par fon ef- 
prit que par fa candeur. 

Enfuite je donnerois une idée deces 
châteaux répandus dans toute léten- 
due du Royaume, où des Sénateurs 
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vivent en Souverains, & de toutes ces 
Villes dont ils font Propriétaires : 
( c'eft dommage qu’elles ne foient 
bâties qu’en bois, ce qui les expofe 
à de fréquens incendies. ) (a) 

Je prouverois que les ferfs de Po~ 
logne que nous regardons comme 
les êtres les plus malheureux, font 
moins miférables que les payfans d’I- 
talie & autres lieux, en ce que les 
Seigneurs leur donnent de quoi vi- 
vre , & de quoi fe vêtir. 

Que je fuis défolé de ce que votre 
fanté ne vous permit pas d’accom- 
plir votre deffein! Vous deviez me 
donner une hiftoire abrégée de votre 
pays , & là on auroit vu que la no- 
blefe Polonoife ne dégénere point 
quand elle eft réduite à fervir 5:18 


N 


(a) Le grand Général aĝuellement vivant( le 
Comte Braniski ). voyant une de fes Villes que le 
feu confumoit > ordonna qu’on la laiflât brûler > & 
ptit un crayon pour tracer un nouveau plan : bien 
entendu que Ia’ réédification étoit à fes dépens, 
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qu'il wen feroit pas de mème , fi 
elle venoir à commercer ; que 
les Seigneurs malgré leur grande 
autorité n’en abufent prefque ja- 
mais pour vexer leurs vafflaux ou 


pour les dépouiller ; que le plus fim- 
ple Gentil-homme a droit à la Royau- 
é; que le Roi de Pologne qui ne 
peut prefque pas faire de mal, a le 
pouvoir de faire beaucoup de bien 
ayant à fa nomination tous les Pala- 
tinats, toutes les Caftellanies , tou- 
tes les Starofties , & tous les Evêchés; 
que fon revenu peut monter à cing 
millions du Pays ( la livre eft de 
douze fols & demi); que les Polo- 
nois mont commencé à s'habiller à 
la Françoife , que depuis cinquante 
ans, mais que le grand nombre eft 
vêtu de long, ayant la tête rafée., 
couverte d’un bonnet fourré , portant 
des mouchetachés , & ne fortant ja- 
mais qu'avec un fabre & des botines ; 
que perfonne neft aufli agile qu'eux 
pour monter & pour çourir à cheval , 
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qu'ils font très atrachés à la religion 
catholique , qu'ils obfervent les jeu- 
nes exactement , & que fans le /i4e- 
zum veto ( qui fait cependant la bafe 
de leur liberté ) il n’y auroit pas tant 
de factions ni tant de diéttes rom- 
pues. L'ancien Evêque de Cracovie 
me difoit à ce fujet gw’ils étoient bons 
Catholiques , & que cependant ils wa- 
voient que fix facremens s Parceque cea 
lui de l'Ordre leur manguoit. 

Quoi qu'il en foir, la Pologne etun 
excellent pays , & fon gouvernement 
a beaucoup de rapport avec celui des 
anciens Romains. D'ailleurs comme 
vous me difiez très-bien, 57 zy a 
point d'Etat où il my ait des abus, & 
da République de Platon weft chiméris 
gue que parceque tous y féroir parfaite 
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PEUT REC X LIN: 


J E m'imagine quelquefois que ces 
projets dont vous me faifiez -pait , 
font exécutés , qu’on a transféré le 
fiége Epifcopal de Pofnanie à Warfo- 
yie ; que cette Ville. a de bonnes au- 
berges, &que les Etrangers trouvent 
fur toutes les grandes routes de Po- 
logne, des gîtes propres & commo- 
des. Mais cet un beau rève. 

Les Seigneurs Polonois qui voya- 
gent , faifant porter avec eux tout ce 
qui leur et néceflaire , jufqu'à leur 
lit, il eff à préfumer que les chofes 
refteront dans le même état. 

Je vous avoue que j'ai fouvent ad- 
miré la maniere dont un Sénateur fe 
tranfporte d’un pays à Pautre : des 
gens qui le précedent s'emparent du 
cabaret où il doit gîter, en écartent 
les hôtes , tapiffentune chambre & la 
parfument ; y dreffent un lit, ache- 
tent les provifions de bouche , ex- 
cepté le vinqu'on porte avec foi, font 

eux-mêmes 
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eux-mêmes la cuifine , de forte que 
le Sénateur, à fon arrivée, s’imagine 
ètre dans fa propre maifon. Auflime 
difiez-voustrès-bien , gue vos Compa- 
triotes voyageoient beaucoup plus com- 
modémenr. que toutes les autres Nas 
tions. Mais pour fe procurer cèt avan- 
rage , il faut être Seigneur ; autre- 
ment on ne rencontre que de mad- 
vais gîtes tenus par des Juifs, où tout 
manque excepté la malpropreté ,'& 
où l’on fe trouve pêle mêle avec des 
animaux. 

Combien de fois vous avez ri de 
la defcriprion que je vous en fis ; 
mais hélas ! ma douleur ne me per- 
met pas de m'occuper de ce fouvenir. 
Elle m’arrache à tour ce qui pour- 
roit me diftraire , pour me plonger 
dans les plus profondes rèveries. 
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LEET RIE C XUE 


O N me remit il y a deux jours une 
Lettre originale de Madame de Gus- 
briant , qui fut Ambafladeur en Po- 
logne; & j'y lus l'éloge d'un de vos 
ayeux ; jugez de ma fatisfaction. 

Je voudrois qu'on eût fuivi la més 
thode de donner des ambaffades aux 
perfonnes du Sexe. Nous avons ac- 
tuellement en France plufeurs fem- 
mes célebres par leurs connoiflances 
& par leur fagacité, qui s’acquitte- 
toient à merveille de cette commif- 
fion, Les femmes font capables des plus 
grandes chofes , difoir , le Cardinal 
d'Amboile , mais on étouffe leur ef- 
prit,en ne l'employant qu'à des baga- 
telies, IL eft vrai que le Peuple Juif 
ne fut jamais mieux gouverné que par 
Debora , & nous voyons encore aç- 
tuellement que le regne de Marie- 
Thérefe peut fervir de modele aux 
plus grands Rois, 


LE T ERIE XX LAVER 


L E jeu, que vous regardiez comme 
un fupplice , gagne tous les jours du 
Pays. On ne fe contente pas de jouer 
une partie ( ce qui feroit une récréa- 
tion raifonnable & fouvent nécef- 
faire) , mais on abforbe toute fon 
ame, & tout fon tems par l’applica- 
tion longue & pénible qu'on donne à 
l'exercice des cartes & des dez. 

Le jeu eft l'étude , l'élément, la 
“vie de la plüpart des femmes , &c’eft 
Ja cupidité qui eft le mobile de cette 
pañlion. Plus d’une fois vous déplo- 
râtes ce malheur, & vous. ne pou- 
viez comprendre gwon oubliée fes des 
voirs, fa deftinée , pour fe coller éter- 
nellement fur des Cartes autour d'un 
tapis. 

Vous appelliez celà, r'exifler qu'en 
carton. Oh ! que je penfe bien d’après 


-Vous., que leshommesne cherchent qu’à 
Je perdre de vie z que tou! ce qui fayo- 
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rife Leurs paffions ef leur divinie, & 
qu'il mefl pas étonnant qu'ils rejettens 
les bons livres, comme des ouvrages 
ennuyeux. 


eaen anean 
L'ÉT DIRE CIMERE 


vorQu'enNne MTI dela difpute, 
je viens d’avoir une altercation avec 
un homme opiniâtre , felon le privi- 
lége de l'ignorance, qui me fourenoit 
que la Pologne ne peut pas fournir 
plus de trente mille combattans. Il a 
été fort étonné lorfque je lui ai fait 
voir que plus d'une fois, ‘elle avoit 
mis cent mille noblesà cheval, & que 
fans le défordre qui s’y mêloit fous 
prérexte de la liberté, les Polonois 
féroient invincibles. Chofe d'autant 
plus remarquable qu'il leur mangue 
une bonne artillerie, & des forte- 
telles. Je ne connois que celle de Ka- 
minieck qui mérite qu'on en parle. 
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Une trop longue paix énetve des 
troupes , mais il fera toujours conftant 
que la Nation Polonoife eft en état 
de fe défendre, quand elle voudra 
réunir fes forces & obferver la difci- 
pline , ainfi qu'il a paru dans fes 
guerres contre les Turcs, & contre 
les Suédois. On n’a point oublié Pé- 
tonnante victoire que vingt-cinq mille 
Polonois, commandés par Jean Sobief- 
ki , remporterènt fur l’armée formi- 
dable des Orromans,, lorfque ce Prin- 
ce vint au fecours de Vienne en Au- 
triche ; ce fut en 1683 qu'arriva cette. 
époque fi humiliante pour les Turcs, 
fi glorieufe pour votre Nation, & fi 
avantageufe à toute la Chrétienté.. 
Aufli les Allemands s’écrierent - ils 
dans le premier moment, avec des 
tranfport d’admiration, fuit homo mif= 
fus a Deo, cui nomen erat Joannes, W y 
eut un homme envoyé de Dieu qui 
s’appelloit Jean. 

La Pologne offre dans la plûüpart de 
fes Villes , des traces de fes combats; 
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& fi elle ne fut pas toujours vi&o- 
rieufe , ainf que vous l’obfervez dans 
üne de vos Lettres , c’eff qu'il n'y a 
point de Peuple qui n'ait été vaincu, 
les fuccès dépéndant Jouvent de mille 
petits incidens qu’on ne peut prévoir. 


de E RAD ee cn | 


ECER IER BOX ENVENIS 


Je voyois ce matin fur la carte, avec 
un enthoufafme que je ne puis vous 
exprimer, OZesko, ce Château où na- 
guit Jean Sobieski, & où j'allai par 
curiofité en 1755. Il appartenoit dès- 
lors an Général de la Couronne , 
Monfeigneur Rzevuski , & ce fut lui- 
même qui me montra cet endroit fa- 
meux. On aime à voir le berceau des 
Héros. 

Hélas ! jene vous connoïffois point 
encore , & jamais je n’aufois pu pré- 
voir que la Pologne poflédoit dans 
fon fein une femme illuftre par fon 
efprit & par fon rang, qui m'hono-. 
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réroit de fonamitié , & qui me mon- 
treroit une ame où je verrois les plus 
grandes vertus. Plus je réfléchis fut 
la circonftance qui me procura ce bon- 
heur, plus j'admire les decrets de la 
Providence. Il fallut que je n’allaffe 
point en Lithuanie comme je devois 
m'y rendre , il fallut que la maladie 
me conduisit dans la Ville où vous ré- 
fidiez, il fallut qu'un Italien me fit 
voir votre portrait ; il fallut enfin je 
ne fais combien d'incidens , pour 
m'amener au moment de vous rendre 
mes hommages & de former enfem- 
ble une érroite liaifon. 

Ce fut bien là un grand évenement 
par de petites caufes ; que j'aime à 
relire tout cela dans mon cœut. Je me 
repréfente & qu'il étoit trois heures 
après midi, lorfque je vous vis pour 
la premiere fois, & que étoit le 
s d'Oétobre, & qu'il faifoit un tems 
obfcur. 

Que les autres regardent ces petites 
anecdotes comme autant de minurties, 
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je ne le trouve point extraordinaire ; 
mais qu’au moins ils ne me blâment 
pas fi jen conferve le fouvenir, & 
qu’ils penfent que s'ils vous avoient 
connue , ils en feroient également af- 
fectés, Tout eft précieux dans un jour 
où l’on fait un pacte avec les fcien- 
ces & avec la vertu. 


nnenémen ne ME ce 1 ee 


LETERE OL EX DX; 


J "A 1 paffé quelques jours à mettre au 
net la fucceflion des Souverains de la 
Ruffie , depuis Pierre le Grand. Quoi- 
que cette époque ne foit point éloi- 
gnée de nous , on y trouve tant de 
chofes compliquées, que cela ne laiffe 
pas d’embarafler un Lecteur. 

Pierre premier, ou Z Grand, étoit de 
la branche cadette, & refta feul pof- 
feffeur du trône, après avoir partagé 
l'autorité avec Ivan fon aîné , felon 
les difpofitions de Céfar Foedor leur 
frere qui mourut fans enfans. La pre- 
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miere femme-de Pierre fur Eudoxie 
Fœdorwna Lapoukin, dont il meur 
gw lexis Perrovitche qui époufa la 
Princefle Charlotte , feconde fille de 
Louis Rodolphe de Brunswic , dont 

naquit Pierre Alexiovitche. 
Alexis Petrovitche , fils unique de 
Pierre premier , fut obligé à raifon 
„de fes égaremens , de renoncer folem- 
nellementà l'Empire; & au préjudice 
de Pierre Alexiovitche, fils du Mal- 
heureux Alexis , il nomma pour fon 
fuccefleur Pierre Petrovitche qu'il 
avoit eu de Catherine fa feconde fem- 
| me. Il en avoit auf trois filles ; Pai- 
née Anne Petrowna , morte en-1728 
| dans le Duché d'Holftein, qui époufa 
le Ducd’Holftein , dont naquir Chare 
. es Ulric qu'une colique hémorrhoï- 
dale fit périr après quelques mois de 
regne: LafecondeElifabeth Petrowna, 
ci-devant Impératrice. La troifieme 
mourut fans avoir été mariée, & dans 
fe même tems que Pierre premier fom 

pere. 
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Pierre Petrovitche deñgné Succef- 
feur. , étant mort jeune ,. & fans pof- 
térité ; le Czar Pierre abolit le droit 
de primogéniture,. & déclara: que le 
Souverain régnant auroit: liberté ens 
tiere de nommer quiilvoudroit pour 
lui fuccéder. 

L’Impératrice Catherine fon époufe 
regna en.confequenceaprès.fa mort ; 
& après. fon. regne Pierre Alexio- 
witche, fils.de l’infortuné Alexis qui 
avoit été exclus, monta fur le trône 
fous le nome Pierrefècond. CePrince 
étant mort fans avoir. été marié , le 
Senat & les Grands firent repañler la: 
Couronne dans la branche aînée , en. 
nommant Impératrice, Anne Ducheffe 
de. Courlande , feconde fille d'Ivan ,, 
frere ainé de. Pierre premier ;. laquelle 
défigna pour fon fucceffeur Jean trois z. 
fils d'Anne de Bruns ic , connu fous 
le nom du petit Ivan ,.@ qui n'a regns 


gW'onge mois , c’éfl-d-dire jufqu'au moe- 
ment où Elifabeth Petrowna , fille de 
Pierre le Grand , prit poffefion. de 
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l'Empire par le plus fingulier évenement. 
Ce fut le Duc d'Holflein, fon neveu, 
qui lui fucceda ; € ceft la Princejfe 
d Anhalt y fon époufe , qui regne au- 
jourd’hui. Vous voyez que je vous: 
rends compte de mes occüpations » 
& cela peut-il ètreautrement. 


LPS EUE RTE") CT 


O H! où ériez-vous ? javois-be= 
foin de votre préfence. IL s’agifloit 
de décider s’il eft avantageux pour 
votre Patrie d’avoir environ douze: 
cent mille Juifs dans fon fein. Pour: 
moi qui fais qu'ils font tout le com- 
merce , qu'ils rognent les ducats ,, 
qu'ils filoutent avec la plus grande: 
opiniâtreté , je les regarde: comme: 
étanttrès nuilibles. 

Cependant qu'eft-ce qui: peuplera: 
le Royaume, s'ils n’y a plus de Juifs ;, 
ce font eux qui rempliflent la plü- 
part des Villes qui tiennent les foi: 

Ovj; 


324 Lettres 


res & les marchés; tandis que les 
Nationaux font répandus dans les 
Campagnes pour cultiver les terres , 
& pour fervir les Seigneurs. 

C’eft ce que j'ai vu moi - mêmeà 
Brody, Ville appartenante aux Com- 
tes Potocki , ces Seigneurs fi diftin- 
gués par leur mérite perfonnel , & 
par l'éclat de leurs ancêtres ; je nap- 
perçus que des Juifs qui vendoient 
toutes fortes de marchandifes, & qui 
donnoient au commerce de Patti- 


yite. 

On les accufoit alors d’égorger des 
enfans , de forte que ce neft pas 
{eulement en France où lepeupleima- 
gine de pareilles fables. Rien de plus 
hideux que les Juifs Polonois, Cou- 
verts de haillons noirs qui defcendent 
jufqu’aux pieds , ils font horreur par 
leur malpropreté , tandis que leurs 
femmes font bien vêtues , & fur-tout 
dans leurs jours de folemnités, où 
elles ont des efpéces de chappes de 
diverfes étoffes, & des colliers ref- 
plendiflans, 
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Je me rappelle que je vous fis un 
jour le détail de leurs ménages , de 
leurs Synagogues , & que vous me 
dites à ce fujet, qu’ils étoient les hom- 
mes les plus opiniâtres dans leurs pré- 
jugés; € que malgré une timidité na- 
zurelle qui les rend pufillanimes , il fè 
laifferoient griller plé:ôt que de retran- 
cher une feule réverie de leur Talmud. 

Le Pape les fouffre à Rome avecun 
libre exercice de leur religion, fondé 
fur Pafurance où nous fommes de 
leur converfion avant la fin des tems. 
Ce peuple qui monte à plus de feize 
millions, {felon le rapport des voya- 
geurs, -eft un témoignage toujours 
fubfftant de la vérité des écritures. 
On ne peut s’empèêcher de voir le 
doigt de Dieu qui les a difperfés par 
route la terre, fans Pontifes, fans Rois, 
& fans aucune pofñleflion. Mais que 
de perfonnes ferment les yeux! J'ai 
quelquefois convérfé avec de vieux 
Rabins , & j'en at trouvé d’inftruits: 
quoiqu'il foit vrai de dire que leur 
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favoir eft noyé dans une multitude de 
révêries qu'ils ont ajoutées 4 l’ancien- 
ne loi, & qui font l'ouvrage de leurs 


commentateurs, Ils: s’imaginent qu'il 
exifte parmi eux un: feu facré qui a 
toujours demeuré caché depuis leur 
difperfion, & que ce feu reparoîtra 
avec le plus grand éclat , quand leur 


Meñlie viendra. 


ÉREP RA E SCENE 


Pir Beau parcourir toutes les cartes: 
de la terre & du ciel, je ne découvre 
point léndroit où vous êtes; & ce qui 
m'afilise, c'eft que ni la vue du fir- 
mament , ni l’afpect des plus beaux 
pays , ne peuyent m'en donner la 
moindre idée. Il fautque j'écarte Pu- 
niversentier pour me repréfenterune 
ame au fein de l’Eternel, car tout ce 
qui participe à la matiere, n’a plus: 


de rapport avec vous: 
Vous avez rejetté les tégumens qui 
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patoifloient environner vos penfées.,. 
comme des voiles importuns qui vous 
déroboient la vue de Dieu, & vous 
vous êtes élancée d’un vol rapide juf- 
qu'à cette. région. innacceflible aux: 
fens. IL y avoit du tems que vous en 
faifiez l’eflai, & que vous impofez 
filence à tous les: objets matériels. 
pour n’écouter que-votreame, & pour 
ne vous entretenir que de ce qui eft: 
intellectuel. 

Je veux être dès-a-préfent ; me di— 
fiez-vous ,. ce que je dois être dans l’é-- 
cernité.. Ainfi je me dégage autant que: 
je puis de tout ce qui peut flatter la fen- 
fualiré, La mort , par cet arrangement. 
ne m enleyera rien quand elle viendra :: 
elle-eft une créanciere impitoyable qui fe 
préfente à tout inftant pour qu'on lui 
paie ce qui lui efl du... & qui ne donne 
ni repos ni délai, Illui faut continuelle- 
ment des: victimes . au point que felorz: 
un jufle calcul ,. elle enleve chaque jour 
dans:tout le monde connu environ qua-- 
gre-vinge mille perfonnes. Ici l'ambition. 
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ne trouve guere fon compte ; mais elle 
Jait d'autres fupputations. L'homme r a 
pas un plus grand ennemi que lui-même ; 
il ne travaille qu’à fe tromper. 

Je reconnoiïs ici une ame magna- 
nime qui s'exprime fortement, & 
que rien de ce qui enchante les hom- 
mes ne peut éblouir. 

Seréz-vous donc la feule qui aurez 
penfé ainfi, & ne retrouverai-je plus 
perfonne qui vous renouvelle. Oh! 
que mon efprit devenoit lumineux , 
lorfqu'il s’unifloit au vôtre. C’étoit la 
nuit, éclairée de Patre du matin. 

On vient m'arracher à ces lettres 
pour. me répandre au milieu d’une 
brillante fociété; mais outreque je me 
trouve plus grand que les Grands mê- 
mes , en ne me laiffant éblouir ni par 
leurs affemblées , ni par leurs feftins, 
comment pourrois-je vous quitter? 


Pek 
gta 
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Je fongeois cette nuit qu’on me re- 
mertoit un livre de votre part, & que 
dans ce livre je lifois gue le bonheur de 
cette vie confifloit a en efpérer fermement 
une autre ; qu'on étoit le jouet du mon- 
de quand on ne [avoit pas s'élever au- 
deffus des jugemens des hommes ; que les 
palfions affligeoient Lame plus que tous 
les chagrins ; qu’on poffédoit tous Les 
tréfors , lorfqw' on favoit fe pofféder foi- 
méme z que les livres ne faifoient que 
zourmenter notre efprit , quand ils m a- 
voient pour bafe ni la Jageffe , ni la vé- 
rité; qu'on nè pouvoit trouver la paix 
que dans l’heureufe harmonie de l’efprit 
6 du cœur ; qu’on dévenoit un monftre 
dans la fociété, lorfqu’on femoit des 
maximes contraires au gouvernement ÿ 
gue ni la mode ni le préjugé ne pou- 
voient rendre eftimable ur homme qui 
abufoit de la philofophie pour débiter 
des fophifmes ; que la raifon avoit fes 
bornes, € que c étoit une folie de pré 
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tendre qu'on pouvois l’élever jufqu'à 
connoitre les fecrers de la Divinité. 

Ce livre m'a beaucoup plu , d'au- 
tant mieux que je n’y trouvois point 
ce pompeux étalage de paradoxes & 
de fubrilités qu'on rencontre dans 
prefque tous les ouvrages du tems. 
Voilà , difois-je en moi-même , un 
livre qui fatisfait mon ame, en ce que 
tout y eft fimple & vrai. J'allois con- 
tinuer ma lecture, lorfque je me fuis 
réveillé. Ch quel moment ! je vous 
le laiffe à penfer. Je me figurois que 
j'allois vous lire jufqu’à la fin, & tout- 
à-coup j'ai été interrompu, & aufi- 
tôt j'ai reconnu que ce n'étoit qu'un 
rêve. Voilà comme les morts nous 
trompent, ou plutôt notre imagina- 
tion. Ah! de grace, venez vous-même, 


s’il eft poflible , me dédommager de ‘ 


toutes ces illufions , & me dire feule- 
ment quelques mots de ce bonheut 
ineffable dont vous jouiflez. 


LET PRE CELI 


Sı dans ces lettres on me trouve 
trop diffus, je dirai ce que répondit 
le célebre Muratori à des envieux qui 
l’accufoient d’avoir trop écrit.. Le plai- 
fir de me fatisfaire,, pendant que Je vis. 
vaut mille fois mieux que toutes les 
louanges que vous pourriez me donner. 
J'écris pour moi-même , & non pour læ 
réputation qui m eft qu'une vaine fumée. 
J'aime beaucoup mieux qu'on dife, 
quand je ne ferai plus, il fut trop 
diffus , que de me priver du plaifir de 
travailler , qui eft le plus grand que Je 
puiffe avoir en ce monde. D'ailleurs 
on écrit toujours trop quand on écrit 
contre la vérité, & l’on n'’écrit jamais. 
affez quand on s'efforce de l’inculquer 
dans. les efprits. Je connois Les Auteurs 
qui ne font pas contens de mes ouvrages y. 
& je puis leur dire que ce neft qu'un: 
rendu , car je ne fuis nullement fatis- 
fait de tous ceux qu’ils ont donnés. Je 
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ny trouve que de belles extraVagances , 

.& du moins j'ai pour moi La raifon. 
L’approbation d’un fage me fuffir. On 
n'aime pas les hommes qui parlent vrai, 
quand on fèe repait de chimeres & de 
Jonges. 

J'ai rapporté cette réponfe comme 
étant abfolument femblable à votre 
lettre du 25 Septembre 1762. Eh! 
que nous importe, dites vous dans cette 
épitre , gwon blame ou qu'on approuve 
nos écrits, fi nous n'avons point eu 
d'autre but en écrivant que d'améliorer 
les hommes, € de nous préferver de 
l'ennui, qu’on peut appeller la plus 
cruelle de toutes les maladies. Ceux 
qui trouveront que nous n’écrivons 


point a leur gré, en feront quittes pour 
ne pas nous lire, È certainement nous 
ROUS en confolerons, 


LED MEMRE EE CSL EN 


Je me pare fouvent des vos penfées, 
& je dis avec vous, que le monde eft 
un fable mouvant où l’on ne trouve 
point de folidité + qu’on croiroit qu’il 
n'y a fur la terre ni vertu ni probité, f 
l'on écoutoir les mauvaifes interpréta- 
tions qu’on donne aux meilleures ac= 
tions : que plus on a de mérite, & moins 
on plait aux hommes. 

Rien ne rapproche mieux les amis ¢ 
qu'une même maniere de penfer. 
Que la vôtre m'a été d’un grand fe- 
cours! On étoit toujours dans le vrai, 
quand on penfoit comme vous. 

Le beau préfent du ciel qu'un efprit 
jufte qui ne fe laiffe entraîner ni par 
le torrent des modes, ni par celui 
des opinions , mais qui pefe tout , & 


qui évalue toi jours les chofes felon 
leur prix! 


Zy 


TE TRECE N 


Je voudrois favoir où eft le fiege de 
cette douleur qui pénetre mon ame 
& mon efprit. Eft-ce dans la tête, 
eft- ce dans le cœur ? eft-ce dans tous 
les fens? Oh! que nous fommes igno- 
rans fur tout ce qui nous concerne. 
Nous ne favons pas ce qui fe paffe en 
nous-mêmes, & nous voulons ionder 
A les abîmes impénétrables de la vérité. 
il La nouvelle de votre mort a frappé 
H mes oreilles , & aufli tôt tout mon 
être s'et affe&é, comme sil étoit au 
moment de fa deftruction. Il n’a plus 
vu les objets du même œil; il n’a plus 
trouvé ce calme dont il jouifloit; il 


n’a plus eu le courage de former des 


projets. 
Pour moi je crois, comme vous le 
difiez, que la douleur efi toute en nous, 


fans qu’on puiffe dérerminer précifement 


Lendroit où elle eft. 
C’eftun fentiment inhérent à lame, 


& qui nous fuit par-tout , & qui nous 
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dépouille de toute notre gaieté. On 
fent un ferrement de cœur , une ref- 
piration difficile , un dégoûr de la vie; 
en un mot, tout ce qui peut accabler , 
excepté dans de certains momens où 
Pame fe réveille pour affocier à fa 
triftefle tous les objers qui l'envi- 
ronnent. Celt par certe raifon , il- 
luftre Morte , que les fleurs , les ar- 
bres , les rochers femblent participer 
à ma douleur. Hélas ! pouvois - je 
mieux intéreller la nature dans un 
évenement aufi lugubre, que de les 
rendre mes confidens ! 


SALÉE CR PAIN PAPE DER SENS PSE) 


| mem 


BAPE TRE ACT, 


| On me demande fouvent ce que 
si] s \ NET . J 
je fais, là où je me tiens: & je ré- 

| ponds que je gémis, Tant pis pour ceux 

qui ne-favent pas la caufe de son 


chagrin. I] me femble que perfonne 
ne doit l'ignorer. Il m'arrive à ce fu- 
jet des chofes extraordinaires. Je vous 
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nomme à dessgens qui ne peuvent de~ 
viner ce que je veux dire, & je les 
entretiens de vos vertus & de mes 
regrets , comme s'ils vous avoient in- 


timement connue, Je leur dirois vo- 
lontiers, eh! que faites-vous fur la 
terre, fi vous n'avez pas entendu pat- 
ler de l’illuftre Morte qui eut tant de 
célébrité? Ah je conçois plus que 
jamais , qu’il fut très poflible que des 
Anglois demandaffent autrefois des 
nouvelles de Mallebranche à tous ceux 
qu’ils rencontroient dans Paris. 

Quand on et fortement rempli 
d’un objet, on fe perfuade que tout 
le mondé en eft également occupé. 
Cela eft fi vrai, que je n'ai jamais lu” 
vos lettres à perfonne , fans mima- 
giner qu’elles affecteroient les autres 
autant que moi-même. 


see 


LETTRE 


C E ERETIC VTT 


E: s nouvelles publiques ne parlent 
que de la Pologne, & jugez, ombre 
chérie , fi cela réveille ma douleur. 
Ce font les Turcs, ce font les Rufles, 
ce font des Confédérés qui tiennent 
tous les efprits en fufpens dans Pat- 
rente de quelque grand évenement. 
Mais ce qui m'étonne , c’eft que les 
Anglois , cet que les Danois qui 
prennent le parti des Diffidens avec 
tant de chaleur , traitent les Catho- 
liques dans leur pays comme ils ne 
veulent pas qu'on traite les Protef= 
tans en Pologne ; ils devroient au 
moins nous prouver par leur exemple 
que le tolérantifme eft un acte d’hu- 
manité, ainfi qu'ils le prèchent de 
toutes parts. 

Ce qu'il y a de sûr, c’eft que la Po- 
logne, ce pays fi libre, eft mainte- 
nant enchaîné par des puiffances étran- 
geres. On dit que c’eft pour fon bien, 
Ok ! illuftre Morte ! qu’en auriez. 
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vous penfé ? Pour moi je ne dis mot, 
malsala 

Si du moins tous ces troubles pou- 
voient vous réveiller ? hélas! quels 
feraient mes tranfports ! Mais quel 
filence que celui d’un tombeau ! 


(iaai mm mom 
ERTED RES CILNVILAX 


S: votre amitié fubffte ‘encore ; 
comme j'en fuis perfuadé , fous quel 
afpeét&c par quel moyen m'envifagez- 
vous? Me vites-vous ces jours. der- 
niers dans un payfage où il n’y avoit 
que des collines, des torrens & des 
rochers? Jallois, je revenois, me 
parlant à moi- même, & toujours 
rempli du défir de vous retrouver. 
Ah ! dans ce momenttoute autre ame 
que la vôtre , n'eût pu m'intéreffer. 
Le fombre des nuages qui couvroïent 
le Giel, me fembloit être une image 
de mon cœur , & cela me foulageoir. 


Jaime à voir ma douleur ‘peinte fur 
tous les objets. 

Quand je penfe qu’il faut que mon 
imagination fe mette à votre plaice, 
pour que mon efprit puifle vous ren- 
contrer, je vous regarde comme étant 
à mon égard moins qu'une feuille 
que le vent agite & que je vois , 
moins qu’une fleur que le foleil m- 
bellit, & que je flaire , moins qu'un 
peu d’eau que je méts dans un vafe 
& que je goûte. 

On me traitera d’infenfé, fi Pon 
veut ; pour moi qui fais que c'eft un 
acte de fagelle de vous regretter , 
je laifferai dire , & ne cèfferai de re- 
garder mes pleurs comme autant de 
titres qui m'honorent, 

Je lai dit, je le répete, & ne crains 
point qu'on me reproche des répé- 
titions : ma douleur eft trop forte & 
trop naturelle, pour que je m’expri- 
me avec art. Mille fois je vous redi- 


«ai les mêmes chofes , fi mon cœur 
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me prefe de vous les dire ; mille 
fois je vous entretiendrai de mes res 
grets , parceque toujours je vous re- 
gretterai, 


en 
HETT RE CGILLX. 


S I vous viviez encore , hélas! que 
vous feriez enchantée de voir les ou- 
vrages folides qui fortent dela plume 
de nos favans. L'art de vérifier les 
dates par Dom Taffin , Bénédiétin 
de ‘la Congrégation de Saint-Maur , 
fxeroit toute votre attention , & vous 
regarderiez ce livre comme le plus 
beau piéfent qu'on pouvait faire à | 
l'Etat. 
Je n’ai point oublié que tout ce 
qui avoit rapport à l'antiquité , vous 
touchoit vivement , & que vous auriez 
voulu pour toute chofe au monde, 
avoir connu M. l'Abbé Barthelemi 
qu'on peut appeller une encyclopé. 
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die. Mais hélas , vous ne verrez plus 
tous les hommes qui naîtront jufqu’à 
la fin des tems, & le monde aura 
beau fe remplir d’une multitude de 
perfonnes aimables , vous n’en ferez 
point connue. Les ombres du trépas 
vous cacheront aux yeux des fiécles 
futurs : mais on eft au-deflus de tous 
les fiécles , quand on habire au fein 
de lPEternel. 

Il n’y a plus pour vous ni faifons , 
ni années ; la durée de l’autre vie ab- 
forbe & les mois & les jours. Ainf 
ces Lettres qui font emportées par le 
tems , ainfi moi-mème qui fuis en- 
traîné dans {on tourbillon , tout cela 
paffe comme un trait qui fend Pair , 
& dont il ne refte abfolument aucune 
trace. 


EX LT 
us 


SEUL SR E OYE X. 


M. N imagination ina promené 
toute la nuit dans cette bibliothéque 
publique qui fait l’ornement de Vat- 
fovie, &: là je revoyois cette pro~ 
digieufe multitude de livres Polo- 
nois écrits fur toutes les fciences 
& fur tous les arts. Ce rêve m'a 
beaucoup plu, en ce qu'il m'a rap- 
pelle la gloire de votre Nation. Il n’y 
a ici niflatterie, ni menfonge , ni 
affectation. 


D'ailleurs quand je loueroïis vos. 


‘Auteurs , pat reconnoiflance de tout 
le bien que vous avez dit des nôtres, 
je ne ferois qu'un acte de gratitude 
& d’honnêteté. Je revois encore ac- 
tuellement une de vos Lettres, où 
vous dites , que les François brillent 
toujours dans lart d'ecrire ; que la plit- 
part de leurs livres font tout å la fois 
folides & amufans z & que le Chevalier 
Pyrris par fon excellent ouvrage fur la 
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Pologne, vous confirme plus queja- 
mais dans cette opinion. 

Il eft vrai que la maniere de com- 
pofer un livre , eft le fait des Fran- 
çois: ils ne font ni trop ferrés, ni 
trop diffus ; & l'avantage qu’ils trou- 
vent dans leur langue auffi facile que 
précife , les rend fupérieurs en ce 
genre à bien des Nations. Les Alle- 
mands chargent trop leurs ouvragés 
d'érudition; lesItaliens entaflent trop 
d’épithetes, & abondent trop en def- 
criptions ; les Anglois font trop fecs, 
& wont point allez d’aménité, au 
lieu que les François ne donnentpoint 
dans ces défauts, 

Cet dommage que leuis livres 
foient fouvent gâtés par des intem- 
pérances d’efprit , qui deshonoreñt 
le bon fens. Pour vouloir tout écrire, 
on fabrique des brochures , où le li- 
bercinage s'exhale de toutes parts. 
Mais tant que les mauvais fujets fe 
mêleront delire, il y aura de mau- 
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vais écrits. C’eft pour les régaler, què 
des auteurs mercenaires proftituent 
leur plume & leur tems. Quel amas 
d’ordures , m'écrivoit autrefois M. 
de Maupertuis dans un tranfport de 
zéle & deraifon, que cette multitude 
de brochures auffi obfcenes qu'impies y 
dont toutes les ames de boue fe repaif- 
fent avec avidité ! C’eft la fange qui 
cherche la fange , € qui forme le plus 
horrible bourbier, Qu'un jeune homme 
eft à plaindre quand il fe jette dans ce 
précipice ! il y perd fa raifon , fon ef 
prit 6 Jon cœur. 


LETTRE GLX 


O., vous feriez affligée, vous qui 
aviez tant d'humanité , de voir la 
dureté qui regne aujourd’hui parmi 
nous. Hélas! cet à qui foulera le 
malheureux. Les pauvres languiffenc 
dans l'horreur de la mifere & du. 
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mépris, Nous ne miss plus les 
freres que de ceux qui pofledent des 
richeffes & des honneurs. 

Où eft votre belle ame ? où font 
1:25 aumônes qu’elle répandit avec 
tant de profufon ? La générofité trou- 
voit au moins dans votre perfonne 
de quoi fe dédommager de l'oubli où 
elle eft. Vous fouteniez fa caufe , vous 
lui donniez de l'éclat , & tous les 
prérextes qui autorifent le luxe ou l’a- 
varice étoient confondus par votre 
exemple. è 

Bon Dieu ! que l’homme eft un 
étrange animal ! comme il oublie 
vite le limon dont il a été pêtri ! 
comme il perd de vue la poufliere 
dans laquelle il doit rentrer ! comme 
il fe laifle éblouir par de vains phof- 
phores ! Quelques miférables clin- 
quans répandus fur fes meubles ou fur 
fes habits , fuffifent pour lui faire eu 
vifager un homme fansfortune , come 
me l'horreur du genre humain. 

.… Qui la magnanimité perdit toute fs 
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gloire, le our que vous ceffâtes de 
vivre, Vous emipoïtâtes dans votre 
tombeau cette bienfäifance qui ca- 
ra@kérife les grandes aimes. Je fais 
obligée , me difiez-vous, 4 tous ceux 


qui veulent bien recevoir quelque chofè : 


de ma part ; car je fens ce qu'il en doit 
coûter pour accepter un bienfait y auffi 
ai-je toujours mis tout en ufage pour 
épargner leur délicateffe, & pour mé- 
virer humiliation d'entendre un re- 
merciment. 

Je me fouviens encore que vous 
m'écriviez à l’occafon d’un fervice 
que vous aviez rendu, que celui qui 
préconifoit vos bienfaits , vous morti 
fioit mille fois davantage , que celui 
qui les oublioit ; que vous ne pouviez 
comprèndre qu'il y et des ames affe 
balles pour fe refufer au doux plaifir 
d'obliger , & que toujours vous feriez 
prête a vous dépouiller , quand il Saz 
giroit de faire vivre des malheureux. 

C’eft-là , je le répete, ce qui vons 


fit fouvent paller pour romanefque, ` 
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L'homme eftfi attaché à fon or , qu'il 
ne peut fe perfuader qu'il y ait des 
ames qui méprifent les richefles. O4 
illuftre Morte ! Ô que des perfonnes 
telles que vous honoreroient l’huma- 
nité ! 


EROT- T: ROBU OC DIR PET" 


L, plume me tombe des mains 
quand je veux écrire ‘fur quelque fu- 
jet qui vous eft étranger. C’eft mon 
imagination , c'eft mon cœur ,quine 
me permettent pas de vous oublier 
un inftant. 

Ce: quirm'afflige, c’eft qu'il n’y à 
nubmérite à s'occuper de vous, & 
qué je nepuis vous prouver må ieh 
connoifflance par ce moyen. 

Ceux qui ne firent que vous en 
trevoir , ceux qui ne vous entendirent 
qu'un moment , ne perdront jamais 
cet heureux fouvenir. 

P vj 
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Où font elles toutes ces perfonnes 
qui vous connurent, Où font elles? 
que je les raflemble fùr -le - champ ! 
Hélas ! les unes me feroient voir des 
marques de votre générofiré, les au- 
tres me rapporteroient des traits qui 
manifeftent votre génie; & je me 
trouvetois environné d’une multi- 
tude de panégyriftes & d’admirateurs, 
qui ne cefleroient de vous, exalter. 

Mais au bout du compte , que me 
diroient-ils de plus que tout ce que 
wa dit mon cœur ! 


DEET RE CCI EI T 


C oMMENT ne futes vous pas def- 
tinée par cette Providence qui régle 
rous les évenemens, à porter une 
Couronne? Votre patrie eut vu le 
commerce. briller, l'Agriculture re- 
naître , la paix careffer fes frontieres 
& y faxe fleurir le myrte & Poli- 
Vien 
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Vous étiez trop grande pour mètre 
qu’une fujere. Toutes les Nations au- 
Y rojent exalté la fagefle de votre gou- 
vernement, & l’on vous eùt mife en 
parallele avec cette augue Souve- 
raine dont le regne fervira d’exem- 
ple à tous les bons Rois. 

Mille fois je me fuis repréfenté 
votre perfonne aflife fur un trône; 
& mille fois j’ai vu que la baffeffe & 
la fatterie n’en auroient jamais ap- 
proché. Ce feroit là, difois - je en 
moi-même, le regne de l'âge d’or. 
Le mérite auroit {a recompenfe , la 
religion tout fon éclat, & la vertu 
ainfi que Pinduftrie, jouiroit abon- 
dament du fruit de fes travaux. On 
profcriroit le luxe „on étoufferoit la: 
molleffe , on exciteroit la valeur , om 
encourageroit les talens., & l’on né 

connoîtroit ni la calomnie ni la préz 
vention. 

Mais que font maintenant toutes 
les couronnes à vos yeux, Helas ! je 
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parle en homme tout terreftre : & 
vous n'enrendez plus que le langage 


du Ciel. 3 


PPETI TERE SCIL XIV 


N ON., non, je ne changerois pas 
Pamitié que je vous ai vouée pour 
tous les tréfors du monde. Elle rem- 
plit le vuide de mes journées , elle 
veille avec moi , elle me rappelle 
toutes vos vertus , elle vous refut- 
cite à mes yeux , elle me procure la 
confolation de vous entendré & de 
vous revoir. 

Ce ne font que des illüfions ; mais 
les richefles du monde, mais tous 
fes honneurs, ont-ils quelqué chofe 
de plus réel‘? Hélas! que trouveroit- 
on dans leur jouiffance ; fi limagina- 
tion ne fe laifloit pas féduiré! 

J'ai interrogé des grands, j'ai im- 
terrogé des'riches fur leur HéHkèut z 
& ils m'ont avoué ce que vous m'as 


o 
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viez dit vous même , & ce fque vous 
faviez par expérience, qw'au milieu 
des faveurs de la fortune , on palfoit fa. 
vie à efpérer le moment d’être heureux. 
Sans jamais le ‘trouver ; que les fuper- 
fluités qui fe changeoient en befoins , 
devenoient autant de tyrans Qui ne 
céffoient de tourmenter le cœur & Pef- 
prit; que plus on avoit, pluson vou- 
loit avoir , ou qu'on éprouvoir une [as 
tièté qui émouffois tous les plaifirs , & 
qui jettoit Lame dans le plus terrible 
engourdiffement. 

-Je fais que mon amitié me dévore 
par la douleur qu’éllé me çaufe de- 
puis que vous n'êtes plus: mais je 
trouve dans vos lettres , dans ma mé- 
moire & dans mon cœur , mille 
moyens de vous revoir, & cela fur 
palle toutes les félicités du monde. 
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UELQUEFO1IS jaurois mille 
choles à vous dire ; & quelquefois 
mon ame abbatue par la douleur, ne 
fait que gémir & n’a pas la force de 
s'exprimer. Aujourd’hui elle me laiffe 
allez de courage , pour vous mar- 
quer que le fiécle de Louis XV vient 
de paroître ; que M. de Voltaire qui 
en eft l’auteur , y rend un hommage 
public aux excellentes qualités de 
notre Monarque bien-aimé. Je fuis 
æharmé que cet ouvrage ait été en- 
trepris par un homme de génie. IL 
étoit digne d'un tel Ecrivain. 

Il paroît que M. Æ..... s’eftlaflé 
d'écrire , ainfi que M. D.... cepen- 
dant s'ils vouloient abandonner les pa- 
radoxes , ils font bien capables d'enri- 
chir la Nation. lls ont un efprit aufi 
fublime que fécond , c'eft une de vos 
phrafes que je place ici fort à pro- 


pos. 
Quant à M, Duclos qui vousavoit 
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charmé par fes Confidérations Jur les 
mœurs du fiécle, je dirai avec vous , 
qu'on refi pas maître de nepoint écrire 
quand on écrit auffi bien ; que le Public 
a droit de lui faire des reproches fur 
fon filence opiniâtre, & qu'ileff inexcu- 
fable de ne plus rien nous donner. 

Vous n'en diriez pas autant de 
l'Abbé de Boifinont. Toujours appli- 
qué au travail, il s’eft fignalé par 
deux Oraifons Funébres qu'on place 
au rang des chefs-d'œuvres. 

Je ne puisrien vous dire du refa 
pećtable Pere Berthier , dont les ver- 
us comme les ouvrages , ainfi que vous 
me l’écriviez un jour , font dignes 
d'admiration. Je fais feulement qu’il 
eft en Allemagne; que les Savans 
le regrettent} que les Barbouilleurs 
de papier le placent dans leurs li- 
belles, enragés de ce qu'il tonna 
contre l’incrédulité ; & que les érour- 
dis s’'amufent de ces piroyables fa» 

tyres. 
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Autant de titres qui l'honorent & 
qui le ‘rendent encore plus précieux 
à tous ceux qui le connurent. 


mm 


LETTRE CLXVIL 


V OU S gardez un filence qui me 
défefpere. Envain je vous queftion- 
nerois fur le rang que tiennent dans 
Pautre monde tous nos auteurs du 
fiécle dernier. En vain je vous de- 
manderois fi lon y eft occupé de nos 
projets, de nos entreprifes, de nos 
révolutions ; je n’en recevrois aucune 
ouvelle, 

. Ceft ce qui engagea Lucien , Fon- 
tenelle & Fénelon à faire dialoguer 
les morts , fachant que c’étoit le feul 
moyen de les entendre parler. 

Cependant que ma curiofité eùe 
été fatisfaité, fi vous m’aviez appris 
ce qui fe paffe dans Pautre vie ; com 
ment nos héros y font traités ; fous 


quel afpe& on y envifage les divi- 
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fions qui ravagent votre patrie , & 
jufqu’à quel point on s'intérefle au 
fort des vivans. 

Mais, abîme impénétrable! La mort 
etun gouffre qui abforbe tout ; rie 
ne tranfpire que par la foi. 


pm 
LETTRE CLXVIT 


uAND je vous confidere abi- 
inée dans le fein de la poufliere avec 
tant d'illuftres Polonoïs qui rempli- 
rent l'Europe du bruit de leurs ex- 
| ploits, & dont onne fe fouvientplus; 
ah ! je jerte un cri de compañlion fur 
le fort de l'humanité, Les uns fe font 
| exhalés dans les airs par des vapeurs 
imperceptibles , les autres fe confu- 

| ment dans l'obfcurité des tombeaux , 
& on ne retrouve une idée dece qu’ils 
furent que fur des tableaux , ou fur 
des parchemins outragés par lg 


tems. 
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fera quelque jour le feul objet qui 
yous rapellera , & encore s'effacera- 
t-il. Ah! illuftre Morte, vous dont 
Ja mémoire devroit furvivre À tous les 
fiécles , vous tomberez enfin dans 
loubli. Mais vous vivez au livre de 
vie : & qu’eft-ce que l'hiftoire, & 
qu'eft-ce que l'Univers, aux yeux de 
ceux qui ont le bonheur d’exifter 
ainfi; on peut même dire qu'il n'y 
a que cette exiflence ; felon que vous 
aviez coutume de vous exprimer 
quand il s’agifloit de l'éternité, 
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Ja 1 prévu le fort de ces Lettres en 
les écrivant, & par le plus heureux 
de tous les priviléges , elles ne plai- 
ront ni aux femmes romanefques , 
niaux hommes frivoles. Je vous avoue 
que je fuis tout glorieux d’avoir fait 
an ouvrage, qui ne pañlera qu'entre 
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les mains de perfonnes douées de 
raifon & de vertu. C’éroit le feul 
moyen de le rendre digne de vous. 


LE TITIR E UCE XI X. 


Far recherché les noms de tous 
les perfonnages célébres qui regrete 
terent vivement leurs amis ; j'en 
ai un çatalogue des plus nom- 
breux , & j'ofe vous aflurer mal- 
gré la multitude de ceux qui le com- 
pofent , qu’il wy en eut point d'au 
affligés que moi: Qutre que ma dou- 
leur n’eft point copiée , elle a pour 
bafe la raifon, ce qui la rendra per- 
pétuelle , & ce qui la diftingueeflen- 
tiellement de cette rage, qu’on prend 
pour du chagrin , & dont la durée 
ne fubfifte que dans les romans. 

Ah ! fi j'euffe voulu jouer la dou- 
leur, j’aurois coupé mon ftyle , je 
Faurois rendu convuifif, & de con~ 
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tinuelles exclamations auroient in« 
terrompu mes phrafes , afin de mieux 
exprimer les fanglots. Mais je vous 
aiparlé vrai, parceque vous n'aimâtes 
que le langage de la vérité , & je 
vous ai écrit fimplement , parceque. 
mon amitié fur toujours fans fard. 
M'eut-il donc été fi difficile de con- 


trefaire toutes ces lettres de Mylords 


& de Myledis , d'emprunter leurs ex- 


prefions paflionnées , de me livrer 


à tous leurs tranfports. Non fans 
doute: Le ftyle découfu s'imite faci- 
lement ; mais j'aurois outragé votre 
mémoire, contrifté vos mânes, & 
travefti mon amitié. 

Vos Lettres font fimples , me difiez- 
Vous un jour , & par cette raifon elles 
me plaifent infiniment. Je n'y trouve 
ni ces épigrammes, ni cette boufiffure que 
des petits efprits prennentpour des beau- 
zés. Je n°y vois que votre ame , € eft 
tout cequ'il faut , puifque des Lettres 
doivent étre le tableau de ce que nous 
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Q UELQU'ACCABLANTE que puille 
être l’idée de votre mort, votre.tom- 
beau n'a rien qui m’épouvanre. Je Te 
Vois environné de tant de vertus ,que 
l'horreur n’y peut trouver place. 
D'ailleurs fi des penfées peuvent 
peupler une folitude , toutes les 
miennes ne ceflent de s’y rendre en 
foule, & d'y contempler ces pré- 
cieux reftes de vous mèmes , qui 
vont fe diffiper infenfiblement, 
Que de perfonnes qui auroiene 
€puifé leur douleur, après avoir épan- 
ché leur ame, comme jai fait; & il 
me femble que je ne vous ai encore 
rien dit , ni de ma ttiftefle , ni de 
mon amitié. Ah ! je fens mon cœùr 
fi rempli de mes regrets, que je crois 
n'aveir point encore gémi, 
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J E ne ceflerois de vous écrire , Om- 
bre cherie, fi j'obéiffois à ma douleur 
& fi j'écoutois mon amitié. Mais il 
me fuffit qu’on fache que je wai point 
oublié vos vertus, & que je fuis re- 
connoiffant. Les ames fenfibles m'ap- 
prouveront, & je m'en applaudirai ; 
leur fuffrage eft la plus grande recom- 
penfe que puiffe obtenir un cœur 
bien né. 
= J'aime à me perfuader ; illuftre 
Morte, que vous aurez connoïffance 
de ces Lertres dans la région que vous 
habitez; cet mon ame , cette por- 
tion qui ne doit point périr, qui les 
di&a , comme c'eft elle qui les con- 
facre à votre mémoire. 

Adieu. Jouiffez de votre repos, & 
plaignez-moi d’être encore fur une 
terre ou vous n'êtes plus. 


LORS EC NX Iy: 


J £ croyois ne plus vous écrire , je 
vous avois dit adieu: mais je n'avois 
pas pris confeil de mon cœur. Il a en- 
core mille chofes - à vous raconter. 
Eh ! comment faire taire une amitié 
auli vive que la nôtre! 

Combien de fois n’ai-jepas défiré, 
pour toute fortune , le bonheur in- 
eftimable de jouir continuellement de 
votre délicieufe converfation: Je fa- 
vois que toutes les richefles de la 
terre ne valoient pas ce tréfor, & ii 
n'y avoit point à craindre que je vinfle 
à men dégouter. Je vous voyois hier ; 
je vous voyois aujourd’hui , & jatten- 
dois le lendemain avec tout Pempref- 
fement imaginable pour favourer le 
plaifir de vous revoir, 

C’étoient les vertus dont je rechér: 
chois la fociété , c’étoient les agré- 


¿mens de l’efprit que je voulois trou- 
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Enfin je ne confentois à vivre que 
parceque vous m'aimiez. Mais à 
préfent que vous n'êtes plus. ...... 


DE MECR EC XIE: 


O ur ,fien parcourant la terre, 
je pouvois vous rencontrer , il n’y a 
ni montagnes, ni mers , ni précipices 
qui puiffent m'arrêter, J'irois cher- 
cher celle qui éclairoit mon ame; & 
de tant loin que je pourois l’entrevoit 
la joie la plus vive fuccéderoit à ma 
douleur. Quelle heureufe entrevue ! 
Que de chofes nous aurions à nous 
dire! Les Lettres ne font que des 
rayons détachés de notre efprit , dont 
la diftance intercepte la vivacité ! 
Mais des paroles, qui volent de l'un à 
l'autre, & que le même inftant re- 
cueille, & place dans deux cœurs 
comme s'il n’y en avoit qu'un feul ; 


ont bien plus d'activité. Quand on fe 
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xoit on eft à la fource des penfées, & 
Pame n’a qu'à puifer : au lieu que 
lorfqu’on s'écrit on court pour ainfi 
dire après fon bonheur ; il weft plus 
là, c’eft une chofe qu'il faut aller 
chercher. i 

Hélas ! j’ai perdu ce que j'aimois. 
L’Universn’eft plus à mes yeux qu'un 


vuide immenfe où je ne trouve que 
ma douleur. 
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T O UT ce qui a rapport à la dou- 
leur & à l'amitié, je me lapplique , 
& il me femble que cela für écrit 
pour moi. Oui c’eft d'elle, dis-je en 
moi-même, dontil eft ici queftion, & 
c'éft ma fituation qu'on a peinte au 
naturel. 

Que les heures font longues quand 
on eft continuellement occupé d’un 
“objet qu'on regrette & qu’on ne peut 
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plus efpérer de revoir. Le foleil ehas 
que année nous ramene: la verdure & 
les fleurs : mais vos charmes & vos 
agrémens fe font eclipfés pour tou- 
jours : hier au foir dans le moment 
qu'ilétoit fur fondéclin, & qu'ildoroit 
encore de fes rayons le fommét d’une 
forèt où je .m'exhalois en foupirs , 
hélas !je le plaignois de ce qwit mau- 
ra plus l'avantage de vous éclairer ; 
de ce que mille & mille fois il finira 
fa courfe & il la recommencera fans 
vous avoir pour admiratrice de fes 
éclatantes beautés. 

Jeme rappelle que vous n’aviez pas 
vin plus grand plaifir , que celui de le 
contempler: La lumiere fympatife 
avec le génie. 

LET ARIE CKXVER 


J E crois quelquefois toucher au Ciel 
dans l'idée que c’eft là où vous êtes: 
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mais bientôt repoufié vers cette terre, 
je ne vous retrouve plus que dans 
mon cœur. O vous qui réunifliez tous 
tes les perfections que la nature a ré- 
pandues féparément -fur les mortels, 
comment n’avez vous vécu que lef- 
pace de trente-huit ans. Il ne falloit 
que vous connoître , pour devenir 
vertueux. 

Hélas ! mes defirs égarés dans le 
vuide imménfe de l’abfence , me dif- 
petfent comme une poufliere que le 
vent agite. Mon efprit , mon cœur, 
mes oreilles , mes yeux, tout ma- 
bufe. Je crois vous entendre, je crois 
vous-voir, .& tout cela weft que 
l'effet de ma douleut. 

Ny a-t-il donc perfonne fur la 
terre qui puille m’enfeigner la route 
qui conduit jufqu'à vous ? J'ofe vous 
dire que vous êtes trop indifférente, 
fi les morts ont quelque moyen de fe 
communiquer aux vivans. Je vous re~ 
grette, je vous demande à toute la 
nature , je vous appelle de toutes 
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parts, & vous me laiffez! dans les plus 
terribles angoifles & dans le plus 
cruel oubli, Je ne vous prie point de 
m'apparoître d’une maniere fenfble 
& corporelle. Ce ne fut jamais votre 
corps , qui fut l’objet de mon amour : 
mais je vous fupplie de me commu- 
niquer une de ces penfées fublimes 
qui vous étoient fi familieres ; de 
ces fouvenirs qui naïflent de l’ame, 
& qui font lexpreflion du fenti- 
ment. 

Mais hélas! pourquoi tant me tour. 
menter : ai-je donc des fiécles à vivre? 
Quelques années, quelques mois & 
peut-être quelques jours ne vont-ils 
pas me réunir à vous! Oui je vous 
reverrai ; mon cœur m'en aflure, & 
le défir que j'ai d'imiter vos vertus y 
me fait efpérer ce bonheur, 
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U À N D je me ferois fait un être 
imaginaire, compofé de toutes les 
perfections dont une perfonne eftca- 
pable, certainement il n’eût pas été 
fi bien que vous. Je n’aurois pu me 
former une idées de toutes ces ver- 
tus fi naïves & fi délicates , de tous 
ces fentimens fi magnanimes & fi 
exquis qui remplifloient votre ame, 
& qui lembelliffoient. 

Je tâche de trouver autaut qu'il eft 
poble quelques copies de ces ver- 
tus, afin de vous revoir en quelque 
forte chez des perfonnes qui vivent. 
C'eft ce qui m'attache à Mademoi- 
{elle de V.... que fa grandeur dame 
éleve au-deffus de tous les rangs, 
Oferois-vous dire , oul je vous le di- 
rai , que fans me connoître que par 
mes écrits, elle ma rendu des fer- 
vices , que des amis de trente ans ne 
sendroient pas ; fon cœur aufli fubli- 
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me que fon efprit , lui fait écrire des 
Lettres admirables , ‘où, lon trouve 
toute lenergie de léloquence &-du 
fentiment, ; | 
Hélas que ne vivez vous encore , je 
vous la ferois connoître , & fure- 
ment vous lui accorderiez toute vo- 
tre amitié. L'on aime à fe retrouver ; 
mais je ne puis que lui montrer" vos 
Lettres, & foupirer. Elle les lit , elle 
les dévore , & j'ai la fatisfaction de 
voir , que fans vous avoir jamais ap» 
perçue, elle partage avéc moi mon 
admiration & mes: regrets. Vrai 
moyen de me la rendre encore plus 
chere, & de m'engager à cultiver 
fa correfpondance plus que jamais. 
On eft fouvent étonné de ce que 
peuvent fe dire deux bons amis. Ah! 
qu'ils parlent de vous, & ils auront 
toute la vie de quoiparler. Pour moi 
je fais bien que Je fuis intariffable fur 
votre fujet, & que je voudroisqueles 
arbres mêmes euflent des oreilles & 
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de la voix , pour les entretenir de vos 
vertus & de ma douleur. 

Quelquefois il m'arrive , eh !pout- 
quoi ne feroisje pas cet aveu , de 
conter aux vallons & auxruiffeauxque 
vous futes & que vous n'êtes plus, & 
de leur confier mon chagrin. L’autre 
jour je murmurois ainfi mes regrets, 
& mon chien. abboyoit. Oh ! vous le 
dirai-je, il me fembla qu’il entroit 
dans ma peine, & par reconnoiflance 
je me mis à le careffer.. Voilà comme 
je fais entrer route la Nature, dans les 
fentimens que vous excitez en moi, 
& comme ma douleur paffe dans tous 
les objets. 


LETTRE CXXIX. 


J E voudrois , illuftre Morte, pou- 
voir vous rendre compte de tout cé 
qui welt arrivé depuis que vous 
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nexiftez plus à mes yeux. Mais hé- 
las ! quwapprendriez vous ? Seroit-ce 
une nouveauté de vous dire qu’on me 
critique & qu'on me fatyrife. Hélas! 
vous faviez que la calomnie eft au- 
jourd’hui le falaire des Auteurs qui 
défendent la vérité ; je le favois auf- 
fi, & cela ne m'a point arrêté. J'ai tou- 
jours regardé comme une poltronerie, 
difons mieux une lâcheté , la crainte 
de déplaire aux ennemis de la reli- 
gion. Qu'ils raillent, qu'ils invecti- 
vent, qu’ils inventent ; voilà ce qui 
ne m’affecte nullement. Je n’en futs 
fiché que pour eux, car queleft l’hon- 
nête homme qui n’aimera pas mieux 
être calomnié , que Calomniateur. 
D'ailleurs on eft en bonne compagnie, 
difoit M. de Fenelon , Lorfqu’on fe 
trouve dans la claffe des gens perfécutés, 
puifqu'il n'y a point eu d'homme céle- 
bre qui ne lait éte. 

Il eft jufte outre cela , qu'il y ait 
une compenfation entre les injures & 
les éloges, 
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On m'a tant & fi fouvent loué à 
tort & à travers , que je n'ai pas rai- 
fon de me plaindre, lorfqu’on min- 
vective, On deviendroit vain & peut- 
être infolgnt , fi Pon ne recevoit que 
des complimens. 

Quoi qu’il en foit je fouhaire tou= 
tes les profpérités poflibles à ceux qui 
m'outragent , & je defire de toute 
mon ame que cette Lettre leur par= 
vienne pour qu’ils enfoient convain= 
cus. C’eft un acte de générofité qui ne 
coûte rien à mon cœur: il ne connut 
jamais le cruel plaifir de haïr , non 
plus que le defir de fe venger. 
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UELQUEFOIS je m'afilige de 
ce que le public ne me connoît pas, 
comme vous me connoiïfliez, de ce 
qu'il ne lit pas au fond de mon ame 
combien je dérefte les difputes, les 
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rapports , les tracafferies , en un mot 
tout ce qui fait l'aliment des fo- 
ciétés, 

Oh ! qu’on eft heureux quand on ne 
s'occupe que de foi-même , quand on 
s'éleve au-deffus des haines & des ca- 
bales, & qu’on ne tient qu’à la vérité. 
Cependant c’eft lefiécle des proneurs 
& il faut s’en procurer, fi l’on veut 
être à la mode & devenir un hom- 
me important. Mais heureufement 
je n’ambitionnai jamais cet honneur ; 
les douceurs de l'amitié me tiennent 
lieu de tout le fuffrage d’un ami dont 
je connoïs la raifon; & la vertu me 
paroît préférable aux éloges du mon- 
de entier. Hélas! quelle fatisfation 
au dedans de moi-même , lorfque 
vous m'aviez approuvé ! 
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UELQUErO!ÏiS jé melaille aller 
fur une chaife ; & l’image que je me 
fais de votre perfonne & de vos ver- 
tus , m'occupe avec tant de force , 
que je perds la fuite des heures & 
que j'oublie les plus preffans be- 
foins. 

C’eftce qui m’arriva mérctedi det- 
nier dans un bois raviffant, où je 
croyois favourer la fraicheur avant 
de la fentir ; & où la lumiere adou- 
cie par l’épaiffeur des feuillages nofs 
froit à ma. vue qu'une efpèce de cré- 
pufcule mille fois préférable à tout 
l'éclat du foleil. Je laifai échapper le 
moment du dîner, & je m'imaginai 
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qu'il wétoit que midi , lorfque ma 
montre m'apprit qu'on étroit à fix 
heures du foir. L'idée de votre pré- 
fence m’avoit ainfi trompé. Heureufe 
méprife ! 

L'amitié a mille moyens d’intéref- 
fer & de chaffer l’ennui. Le jour le 
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plus long ne paroît qu'une minute 
quand on ef avec une perfonne 
qu'on eftime & qu’on aimé, Lesamans 
{e laffent bientôt les uns des autres x% 
mais les amis fe revoient toujours 
avec un nouveau plaifir , & cela vient 
de ce que l'ame qui eft le centre de 
leur union ne peut abfolument s'é- 
puifer. Souvent je renvoyai le fom- 
meil au lendemain pour difcourir avec 
M. C..... mon ami fur les mer- 
veilles du firmament, & pour me pros 
mener à travers ces ombres incer- 
taines_ qu’on appercçoit au clair de la 
lune ; il n’y avoit alors que des arbres 
& des zéphirs témoins de notre exif- 
tence & de nos entretiens : & cetre 
nuit qu’on trouve fi lugubre lorfqu’on 
eft feul, me paroiffoit mille fois plus 
agréable que le jour même, 
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J E ne {fuis point étonné , illuftre 
Morte, qu'on ait cru voir des fan< 
tômes & des Revenants, L'imagina- 
tion repréfente tout ce qu'on veut 
appercevoir. Lorfqu'on aime forte. 
ment , on fe fait une image de la per- 
fonne qu’on regretté, où qu’on at- 
tend, & l’on prend pour elle une 
lueur , une ombre , un arbre , enfin 
tous les objets. Mais hélas ! qu'ilen 
coûte cher à l’ame lorfqu'elle vient 
à reconnoître fon illufon. Il lui fem- 
ble alors qu'elle eft feule fur la terre 
& qu’elle n’a plus de confolations à 
efpérer. 

C'eft ce qui m'arrive à votre égard, 
Mon ame continuellement emportée 
par des defirs fuperflus fe répand 
dans des efpaces qui n’exiftent pas, 
& c’eft là que je prétens vous apper- 
cevoir. Il eft étonnant comme mon 
efprit voyage :1l voudroit, pour ne pas 
vous manquer, fe trouver en toug 
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les lieux en même tems : & s'il fe 
repofe , ċe n'et que pour fe coller 
fur vos Lettres ou pour fe fixer fút 
votre tombeau , hélas ! hélas ! 

Vous difez avec raifon , Ombre 
chérie , qu'il eft des amitiés fympathi- 
ques qui dlient des perfonnes. fans 
gwelles fachent pourquoi. Quand je 
vous vis pour la premiere fois , jé- 
prouvai ce charme puiffant qu'on ne 
peut définir. Je ne vous connoiflois 
point encore , & je fenrois un repos, 
une aife , un plaifir , dont la caufe 
m’étoit abfolument cachée ; de forte 
que fi Pon m'eût. demandé pour- 
quoi j’étois fi content de vous voir, 
je n’autois pu dire autre chofe , 
finon que c’eft elle & que c’eft mor. 

J'arrive dune Chartreufe où la 
fociété d’un autre moi-même m'a con- 
duit. Nous y avons demeuré trois 
jours : & là dans le fein de laretraite 
nous avons contemplé des hommes 
dont le monde n'et pas digne , & 
dont la converfation nous a ravis, J'ai 
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retrouvé ld votre maniere de penfer à 
& je wai pu m'empêcher de le dire, 
en vous faifant connoître à ces ver= 
tueux folitaires pour qui vous êtes 
inaintenant un fujet d’admirarion &e 


de regrets: 
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J E lis actuellement un ouvrage Ån- 
glois quiapour titre /esnuits d’Young; 
& cet ouvrage dans la circonftance où 
je me trouve eft précifément le feul 
qui me convienne. L’ame de l’auteur 
errante au milieu des tombeaux , & 
remplie des images dela mort, me 
communique toutes ces idées lugu- 
bres, & il femble que nous ne faifons 
plus qu’une feule & même perfonne, 
pour gémir fur votre fépararion. 
Jean-Jacques Rouffeau malgré toute 
fon énergie , n’eft qu’un écolier en 
comparaifonMi Young. Oh ! comme 
vous auriez dévoré fes écrits. Il fe fou- 
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tient dans le plus grand fublime, fans 
fe répéter & fans jamais tomber. Mais 
fi Pon ne s'arrête en le lifant, on fe 
trouve accablé fous la multitude des 
beautés qu'il préfente, Ce font les fal- 
les du Vatican, où l'œil fe laffe à 
force de contempler les magnifiques 
tableaux des Raphaël & des Michel- 
Ange. 

Qwon ne me parle plus de Milton, 
& qu'on me laifle le rete de mes 
jours avec Young, & avec le fouve- 
nir de vos vertus. Cela fera plus im- 
menfe à mes yeux que toutes les bi- 
bliotheques du monde, & la feule 
chofe , illuftre Morte , capable d’oc- 
cuper mon efprit & mon cœur, 
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| DEMADAME xx#%», 
copiées fur lOriginal, 


J E fuis enchantée de Mallebranche; 
| & quoique dans fes entretiens il ne 
falfe que répéter ce qu’il a dit dans 
fes Méditations, ce font des redires 
qui ont tout l'agrément de la nou- 
| veauté. Cependant il s'explique un 
peu plus amplement fur l'étendue in- 
| telligible. Oh ! le grand homme ! com- 
bien jaurois defiré le connoître , aux 
rifques d’avoir cent ans révolus. 

t La mort du grand Seigneur pour- 
roit caufer quelque changement en 
Europe. On dit qu’il étoit né d’une 
mere Chretienne.Ce qu’il y a de très 
certain, c’eft qu’il fut très vertueux , 

& que je me repais de l’efpoir qu'il 
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aura defiré le baptème en mourants 
Rienne m'afflige tant qué l'idée des 
damnés. Je cherche toujours des rai- 
{ons pour fauver tout le monde; mais 
fans m'écarter des principes du chrif- 
tianifime, 

J'attends impatiemment le plaifir 
de votre converfation : vous le favez, 
& cela me fuffit pout me perfuadet 
que je vous verrai. 


L'ETAT REE ANE 


J; vous ai dit , Monfieur, que je voue 
lois de vos billets amers:, &, confé- 
quemment vous pouirez me faire des 
reproches fans crainte de me fâcher, 
Je laiffe aux petites maîtrefle & aux 
amantes les doucereufes penfées , 
& les bénignes expreflions. La véri- 
table amitié parle librement, 
Plaignez moi , jé vousprie, pout 
toutela journée , car je me vois con- 
trainre de fortir , & de faire ce qu'on 
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Appelle des vifites. Mais demain , nous 
nous en dédommagerons , en jafant 
tout à notre aife fur la métaphyfique, 
& fur les Métaphyficiens, 

Prenez bien garde que cette Lettre 
maille tranfpirer , j aurois contre moi 
routes les amies de la mode & duj jeu, 
& l’on ne manqueroit pas de me’ran- 
ger dans la claffe des femmes roma: 
nefques. Voilà comme notre pauvre 
fexe eft Ja duppe du monde & des 
chiffons. On excite la pitié, ere on» 
s'occupe férieufemenc, 


PAU AT DU rpg em 


LB SEM RCE ET 


Joi Locke, j'ai lu Mallebranche, &, 
fi j'ofois vous l’avouer , je vousdirois 
que je fuis prefqu’ He pour l’un 
ou l’autre de ces deux grands Philo- 
fophes ; mais en vouspriant de croire 
que je ne faurois être un momént in- 
déterminée fur le choix que jai fait 
d’être à jamais votre amie, 
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E À part que je prens à votre fanté , 


mon très cher Monfieur , m'engage 


à vous envoyer mon Médecin. Il n’a 
ni la médecine à la mode, ni la rhé- 
torique du tems, mais il découvre les 
maladies , & il les guérit. Ainfi je ne 
doute pas qu'il ne réponde à la haute 
idée que vous vous en êtes formée. 

Ne profanez plus le nom de Phi- 
lofophe , en me le donnant. Mon ame 
elt trop fenfble & trop foible pour 
mériter un titre aufi diftingué. 

Votrecommiflionnaire ne m’a point 
réveillée. Depuis fix heures je jouis 
de la lumiere du foleil , mais quand 
mes paupieres euflent été fermées , 
pourtoient-elle s'ouvrir pour un plai- 
fir plus agréable que celui de lire une 
de vos Lettres? 

Vous mapprenez à mon grand re- 
gret que je fuis exclufe du nombre 
de vos amis , car après avoir dit dans 
kes caraëtères de l'amitié, qu'on doit 
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travailler à corriger les défauts de 
fon ami , vous me prodiguez des élo- 
ges, quoique jaie mille imperfec- 
tions, Ce qu'il y a de sûr cet que 
vous ne réuflirez point à me rendre 
vaine. Je me lis plus que tous les ous 
vrages 'de ma bibliothèque, & par- 
là je connois tout ce que je vaux. 
Adieu , je fuis obligée de fortir. Ce 
malheureux monde vient toujours fe 
placer entre mesamis & moi, & c’eft 
affurément le plus mauvais tour qu’il 
puifle me jouer. Mais il viendra un 
tems où je faurai men délivrer ; j'ai- 
me mille fois mieux être appellée mi- 
fantrope & même fauvage, que de 
perdre ma liberté. 


mme mmenimmaenenanes cn maman 
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Vis m'avez promis de venir 
aujoutd’hui , & depuis hier au foir 
je me repais de ce doux plaifir. Je 
fuis Philofophe tant qu’il vous plaira: 
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mais fouvenez-vous que je fuis fems 
me Jorfque j'attends, 

Je penfe toujours que lamour pto- 
pre eft le principe de la médifance, : 
On s’imagine fe relever en abaïffant 
les autres. C’eft fans doute ce qui au- 
ra engagé certaines perfonnées à qui 
je veux tout le bien poffible; à par+ 
let mal de moi. J'étois affez préfomp- 
tueufe pour croire que ma prudence 
me imertroit à l'abri des mauvaifes 
langues , & qu'un Couvent où je ré- 
fide , devoit ètre une fauve - garde 
contre la malignité ! Mais qui peut 
arrêter la calomnie. A quelque chofe 
malheur eft bon. Cela mapprend plus 
que jamais à rejetter comme des im- 
poltures , tout ce qui fe débite fur le 
compte du prochain. Qu'il y auroit 
peu de Médifans , fi on lès obligeoït 
de prouver ! On parle toujours fans 
avoir vu ; & ce font toujours les ap- 
parences les plus trompeufes qui font 
la bafe, de tous les rapports .& de 


toutes les hiftoires. 
Jg 
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Je ne puis penfer qu'en frémiffant 
à votre cruel départ. Adieu la mé- 
taphyfique; adieu nos converfations. 
Je prévois toutes les peines que votre 
privation me coutera. Le bonheur-de 
ce monde n’eft qu'une lueur fugitive. 
Mes penfées me fembloient être un 
tréfor , parceque vous vouliez bien 
les recueillir. Que vont-elles déve- 
nir déformais ! il faudra qu’elles tra- 
verfent des Royaumes entiers pour 
aller vous trouver , & quand eft-ce 
qu’elles vous parviendront. Oh ! tout 
cela me défole. Eh! pourquoi la Pro- 
vidence n’attache velle pas dans un 
mème lieu les perfonnes qui vou- 
droient toujours fe voir. Ne me dé- 


- sobez pas au moins le jour que vous 


partirez. 
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V o us ririez trop de voir toutes 
Mmes- femmes de Chambre en colere 
contre la méraphyfique. Elles difent 
que c’eft une magie qui vient du dia- 
ble , & qui me tuera: & cela vient 


de ce que je paffe une partie des nuits 
à lire notre divin Mallebranche ; & 
à me remplir’ de fes fublimes idées. 
Elles font capables d'engager le Cha- 
pelain du Couventà faireun exorcifme 
& il faut avouer qu'il eft homme à 


avoir peur d’une métaphyficienne , 
comme le peuple a peur des forciers 
&c desloups garoux. Peut-être arrive- 
ra.t-il de là, qu’on fera le figne de la 
croix , lorfqu’on vous verra ; car on 
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n'ignore point ici que vons mentre- 
tenez dans le Mallebranchifme , nom 
épouvantable pour des individus qui 
ne favent rien. 

Si jamais vous vous avifez de me 
dédier uu livre comme vous me le 
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marquez , je publierai partout que la 
tête vous a tourné. Quand je ne ferai 
plus , faites mon oraifon funébre aufi 
longue qu'il vous plaira: alotsje n’en 
verrai rien, & tout vous fera permis, 
Une femmelette telle que moi igno- 
rante & ignorée , la belle décoration 
pour un livre philofophique ! le beau 
début pour des Lecteurs ! 

On vient me titer par les cheveux, 
& il faut malgré moi que je vous 
quitte. Il s’agit d’une frifure indifpen- 
fable pour paroître à laCour, où je dois 
me rendre à cinq heures du foir. Cek 


fans doute l’antipode de la métaphy- 
fique ; mais vous favez que la vie 
des humains, comme difent les Ita- 
liens , fe réduit à un peu de bien , & 
un peu de mal. Un poco di bene , un 
poco di malo. 


4 
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U N rendez-vous de ma part neft- 
il pas fingulier ? cependant je vous en 
donne un pour demain à fix heures 
du foir , chez ma bonne amie la Sta- 
rofline ******, Elle veut nous avoir 
tous les deux, & cela pour lui dire 
fi fes petits chiens, qu'elle aime au- 
tant qu'elle même, font réellement 
des automates ou des diablotins. 
Grande queftion à réfoudre, & bien 
délicate à traiter , fi l’on ne veut pas 
donner un démenti aux Defcartes & 
aux Bougeant. Pour moi , qui ai pris 
mon parti en qualité d’admiratrice de 
tous les chiens pañlés , préfens & fu- 
turs, je leur donnerai tout fimple- 
méntune petite ame;& lå deflus vous 
vousarrangerez comme il vous plaira. 
J'aurai pour moi l'expérience, & vous 
n'aurez que des raifons de convenance 
& des demi probabilités. 

La Staroftine terminera la difpute 
par un fouper. Son efprit naturel me 
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plaît mille fois plus que tous les li- 
vres du monde. Oh! que je me trou- 
verai bien là. Sa maifon me paroîtra 
plus grande que l'Univers ; & je mi- 
maginerai qu'il n’y a de félicité fur la 
terre , que pour nous trois. Vous fa- 
vez que les Dieux aiment de préfé- 
rence le nombre impair. Numero Deus 
impare gaudet, 


L E T BIRAEREVI KISI 


E H bien, Monfieur , je vous prends 
au mot , & veux mettre à l'épreuve 
votre fincérité. Sans ètre en Laponie 
ni au Mont-Caucafe, je vous donne- 
rai le caffé dans ce parloir affreux 
& glacial où vous me vites la premiere 
fois; & j’ofe vous dire que tout in- 
commode qu'il eft , je le trouverai 
charmant fi-tôt que vous y ferez. 

Je compte beaucoup fur la méta- 
phyfique, car comme elle fait abftrac- 
tion de la matiere , & qu’elle ne s’oc- 
R iij 
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cüpe que des efprits, elle nous em- 
pèchera de fentir le froid. Ma perite 
Naine m'a beauconp fait rire, n'ayant 
entendu dans notre derniere convet- 
farion qui fut en Italien, que le mot 
Cofz qut en Polonois veut dire Che- 
vre ; elle s’eft imaginée que nous 
avions employé une heure & demie 
à ne parler que chevres. Il m'a fallu 
lui apprendre que Cofa en Italien 
vouloir dire chofé, & elle a été fore 
étonnée de l’équivoque. 


BAIE RAE CEA 


Je vais être toute fa journée le Jui£- 
errant : j'ai trente vifites à faire. En- 
core fi nous pouvions nous rencontrer 
quelque part, on fe diroit à voix 
baffe deux mots de la méraphyfique , 
& cela me dédommageroit de tousles 
infpides propos dont le monde ac- 
cable ceux qui le vifitent. 

Je m'attens à n’entendre parler 
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que de rubans & de chiffons ; à ouir 
que des médifances & des indifcré- 
tions,à ne trouver Re des critiques 
& des fuffifans , 
treffes & des RUES , que des Due 
atrabilaires , & des pédans. La belle 
collection ! cela mérite-t il donc que 


e des petites maî 


je marrache à mes livres, à ma foli- 
tude , enfin à vous mème. Ah! quel 
tyran que la mode! Eh ! pourquoï étre 
l’efclave du qu’en dira-t-on ? 

A demain mon Couvent , notre 
rendez-vous , nos entretiens : nous 
refpirerons. Bon Dieu ! je ne fuis heu- 
reufe que lorfque je me trouve avec 
mes amis, que lorfque je penfe à eux. 
J'entends le bruit du cos c’eft-à- 
dire qu’il faut que je parte, & que je 
vous quitte avec la rage dans Pame 
de ne pouvoir vous écrire plus longus- 
ment. 
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f: eft donc venu cet heureux jour , 
où fans vifites , fans importuns, nous 
n'aurons que nos deux ames , pour 
toute fociété. One la mienne aura 
de chofes à vous dire? elle voudroir 
toujours vous parler, Cela eft fi vrai 3 
que fouvent, fans vous voir , je con- 
verfe avec vous. L'amitié eft ingé- 
nieufe à fe procuret des plaifirs, & 
il faut avouer qu'il n'y a que ceux 
qu'elle donne qu’on puiffe appeller 
réels. C’eft à tort que vous me mettez 
au nombre des grands , je mai abfo- 
lument ricz qui leur reffémble. Jene 
{uis ni vaine , ni capricieufe, & j'aime 
beaucoup à obliger: d’ailleurs je ne 
retire point mon amitié fur des rap- 
ports, & je {fuis en garde contre 
tout ce qui s'appelle prévention , de 
forte que fi la fortune a cru m'égaler 
aux grands, elle s’eftabfolument trom- 
pée. Je nai réellement que des vertus 
toturieres ; tenant ma parole exacte- 
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ment , ne changeant jamais à l’égard 
de mes amis , ne défirant des richef- 
fes que pour les partager avec ceux 
qui n’en ont pas. Cela eft bien bour- 
geois , mais que voulez-vous , je fuis 
comme cela, & je ne me refondrai 
pas. 

A deux, trois , quatre , cinq heures 
au plus tard je vous attends ; mais je 
ne ferai point comme la Palatine de 
#*X*% qui met fon efprit en gala, 
lorfqu’elle efpere une favante com- 
pagnie, vous me trouverez toujours 
fimple , & toujours votre meilleure 
amie. 


Lee nn ee eee ne ÿ 
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J E ne puis profiter aujourd’hui de 
Tinetimable plaifir de vous voir chez- 


moi : mais vous men dédommagerez 

en vous trouvant chez mon neveu à 

quatre heures , chez la Caftellane de 

kkk ** à cinq. M, de ...:cer excel- 
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lent garçon vous donnera fon carroffe: 
fi-côt que vous le ferez avertir. Cela 
elt convenu. Point d’excufes, point 
de. délais, Ma volonté eft que vous. 
veniez dans ces deux maifons. On n’y 
parlera d’autre chofes que de la pluie 
& du beau tems, & d'autant mieux 
qu'il wy à aujourd’hui ni eau , ni fo- 
Jeil. | 
Je viens de faire donner la liberté 
à mes. oifeaux. Je me fuis apperçue 
qu'ils s’'ennuyoient avec moi, & je 
n’aime,pasà gêner perfonne. S'ils ont 
unelame „ ils feront reconnoiffans ; 
s'ils n’en ont point , ils refflembleront 
à bien des hommes.. 


Je vous envoie un livre amufant., 


pour être votre compagnon de voya- 
ge, car hélas ! vous allez bien-tôt 
partir. Le moment approche , où je 
ne pourrai plus. vous. remplacer que: 
par le fonvenir.. 


I 
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S re laquais me tient parole 5 
vous ne verrez cette Lettre qu’à votre 
premier gite. C’eft enfin pour vous 
dite adieu, & pour vous fouhaiter 
le plus heureux voyage. Mon ame eft 
vraiement confternée de notre fépara- 
tion. Qwon traite cette fenfbiliré de 
foibleffe , tant qu'on voudra, pour 
moi je ne l’envifage pas fous cer af- 
pect. Hélas ! je perds en vous quittant 
unami dont les entretiens faifoient 
toux mon bonheur: 

Si un attachement purement hu- 
main étoit la foutce de ma douleur, 
oui, je le dis, j’etoufferois ma trifteffe 
au dedans de moi-même ; je n’oferois 
vous en parler ; mais c'eft yotreame 
que je regrette, celt votre caractere, 
c’eft votre efprit, celt votre noblefle: 
dans lamaniere de gouverner l'amitié. 

J'efpere vous. revoir , il eft vrai ș 
mais dans quelle année. mais quel 
jour ? & peut Être mérac cette entre: 

Evi 
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vue n’aura-t elle jamais lieu. Que d'é- 
venemens dans le cours de la vie! 
Adieu donc, vertueux ami. Je ne 
puis rien vous dire de plus, mon 
courage m'abandonne; & d’ailleurs 
je ne vois plus le ‘papier fur lequel 
je vous écris. Que Dien vous con- 
duife , & vous ramene ici! 


D'EVENE REC RL IAE 


O H! je m’attendois bien que vous 


inécritiez dès le premier jour de 
votre départ. Je vous avoue que j'a: 
vois befoin de cette confolation. Je 
cherchois partoutdes moyens de mé 
diftraire , & rien ne m'interefloir. Ce 
weft plus lui, difois-je en moi-même 
à la vue de tout ce que j'appercevois. 
On vint me demander au parloir , 
& je meus pas la force d’y defcendre. 
Je ne voulus être qu'avec ma dou» 
Jeur, Je me latte que vous l'adoucirez 
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bar vos Lettres. Ce nefera qu’un pa- 
pier il eft vrai , mais il fera l’expref. 
fion de votre ame, & je le regar- 
derai comme un voile tranfparent. Je 
fais un gré infini à la Jeunefle de fa 
difcrétion, Remerciez le de ma part. 
Les domeftiques de mes amis, & fut- 
tout lorfqu’il ont de la vertu , me 
font précieux. 

Je vous çonjure par tout ce qu'il 
y a de plus facré , de ménager votre 
fanté , jufqu'à ce que vous arriviez 
aux Eaux d’Aix-la-Chapelle. Les amis 
ont droit fur da fanré les uns des au- 
tres, & vous n'êtes plus maître d'ètre 
malade qu'avec ma permiflion. 

Vous m'accablez par les remerci- 
mens que vous me faites des pâtes 
d'orange, & du chocolat, que la 
Jeunefle vous a remis. Eh ! qu’eft-ce 


que cela aux yeux d’une amie, qui 
voudroit avoir des tréfors à vous 
offrir. 

Je prends toutes les lunettes de la- 
we pour vous appercevoir dans tous 


398 Lettres 


Jes lieux que vous allez parcourir % 


& je galoppe tant que je puis avec le 


fecours de la métaphyfique, pour pou- 


voir vous atteindre, & converfer idéa- 
mentavec vous, 

Ne manquez pas de voir à Craco» 
vie le Prince , Evèque , Monfeigneur 
Zaluski; cet un Prélat rempli de 
connoiïffances , ami de tous les livres, 
& de tous les érrangers, & dont le 
mérite honore autant le fiécle que la 
Nation. Sa converfation vous char- 
mer. Iln’aniles petiteffes des grands, 
ni la morgue des hommes conftitués 
en dignité. 

A dieu : rappellez-vous que je vis fur 
votre derniere Lettre, & que je fuis 
d’une grande vie , lorfqu’él s'agit de 
dévorer vos écrits, 


ÉETTRE XIV. 


J. A 1 reçu votre derniere comme f 
elle m'étoit venue du Ciel. Ce que 
vous y dites de la communication 
des penfées, m'éleve à cent pieds 
de terre. Les larmes que vous avez 
répandues au moment de votre départ 
honorent notre amitié , & je puis 
vous affurer que les miennes cou- 
loient alors avec profufon. Ce font 
là de ces chofes dont le bon cœur 
s’accomode au mieux. Il n’y a que les 
ames de bronze” qui ne connoïffent 
point ce plaifir. 

Je ne me rappellois pas que PE- 
yêque étoit de vos, amis : vous êtes 
fait pour en avoir par-tout. Vous di- 
rez que nous fommes convenus. de: 

nous louer réciproquement , mais je 
ne puis tenir contre la vérité: 

Ma fortie contre la frivolité Frans 

“çoife , ne vient certainement pas 
d'aucune averfion pour les François, 
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Il ya longtems que je fuis l'amie du 
genre humain , & que je loge toutes 
les Nations dans mon cœur , fans ce- 
pendant que vous foyez confondu 
dans la foule. Mon ame a plufieurs 
céllules où chacun tient fon rang fe- 
lon fon mérite , ou felon ma maniere 
de penfer ,»car dans ce monde tout 
eft relatif. 

Ce qu'il y a de sùr , ceft que fi les 
François avoient moins donné dans le 
frivole, les mæurs , les coutumes , la 
religion mème s'en trouveroient beau- 
coup mieux. On imite facilement un 
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peuple qu'on fait être le plus agréa- 
ble & le plus fémillant, Toutes les 

“Villes font maintenant un échantil- 
lon de Paris. Des mots vuides de 
Tens „des airs ridicules, des parures 
_extravagantes,des lectures folles , des 
mariages difparates , des dépenfes 
énormes, des impiétés fur rous les 
tons , des débauches de toute efpece, 
voilà ce qu'on doit à la Capitale de 
TEurope. 


m 
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M E voilà enfin arrachée À mon 
couvent. L'humidité men a chaflée, 
& j'habite mon nouveau palais où 
Pon m’étouffe à force de me vilter , 
& où le monde me berceroit comme 
un enfant au maillot fi je me laiflois 
gouverner ; mais toujours mon amour 


oùf la foiitude fubfftera ; & toujours 
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vos: prétieufes Lettres & mes livres 
chéris feront toute ma compagnie. 
On m'appellera mifanthrope ; mais 
qu'importe :il y a longtems qu'on me 
donne ce nom. On me traitera de ro- 
manelque , & tout cela me réjouira 
pourvu que je viye à ma façon. 
Cependant fouvenez-vous que ma 
taciturnité melt que pour le monde , 
& que pour mesamis , je fuis la gaieté 
même. Vous n'avez pas oublié com- 
bien j'aime à rire, furtout après que 
la morale & la méraphyfique ont eu 
quatre où cinq heures. de mon tems. 
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C’eft alors que je me déride , & que 
je m'amufe de tout. 

Sij'avois fçu plutôt que la maifon 
où je me trouve maintenant, fùt par 
le plus grand hafard votre pied-à- 
terre lorfque vous arrivates à Var- 
fovie , j’aurois fait ma bibliothèque 
de la chambre que vous occupâtes. 
C'étoit en conferver le fouvenir de 
la maniere qui convenoit le mieux. 

Je fuis toujours environnée de 
chiens, telle que vous m'avez vue. 
C’eft un petit monde que je prefere 
à la plüpart des fociétés. J'aime beau- 
coup mieux entendre japper , que 
gour des médifances & des rap- 
ports. 


LEE RM ENPEVEE 


À H! mon bon ami, vous voulez 
donc vous précipiter, en vous jettant, 
au milieu d’un froid fi rigoureux , à 
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travers les montagnes & les neiges de 
la Hongrie. Sufpendez encore votre 
voyage pendant quelques femaines , 
rien ne vous prefle, & l’Evèque de 
Cracovie qui vaut lui feul un monde 
entier par fes connoiflances & par 
fes talens , ne vous permettra pas de 
vous ennuyer’; il vous promenera dans 
tous les pays du monde fans quitter 
fon feu , & c’eftla feule maniere de 
voyager qui foit agréable pendant 
« Phyver. 

Je foupai hier chez ma chere Sta- 
roftine , qui n’a point d’autre exiften- 
ce que la mienne , tant nous fommes 
réellement unies : mais vous n’y étiez 
pas. Notre cœur et fouffroit, notre 
efprit étoit mal à Patife , nos yeux 


vous cherchoient & il n’y avoit que 


notre imagination qui nous fervit 
bien. Elle nous rappella toutes nos 
entrevues, tous nos entretiens , tou= 
tes nos promenades, toutes nos cone 
fidences , & cela fit un tout qui vous 
repré{enta. 
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PAS AE , ` 
En vérité l’abfence et une efpèce 


de mort, & je ne puis n’y accou- 
tumer. 

De retour chez-moi, jè pris Pef- 
prit des Loix, & ne pus men arracher, 
de forte que fept heures du matin 
mont attrapée avec ce livre à la main. 
Il n’y a ni fommeil, ni nuit lorfqwon 
eft avec Montefquieu. 

Cependanr il à fallu me coucher, 
Madame Nature ne s’accommodant 
nullement de ces excès. Jai repofé 
jufqu’à midi , & je vous écris de mon 
lit , voulant que ma journée foit en- 
core plus agréable que ma nuit, 

On m'apprendla mort de Réaumur, 
g j'en fuis pénétré.L’application qu'il 
donnoit à l'étude des infectes, me le 
rendoit très cher. Jaime les fcruta- 
teurs de la Nature, & furtout ceux qui 
cherchent à deviner Pinftin& des bê- 
tes , & à les faire valoir. 

Ne manquez pas de vifiter les fa- 
lines de Cracovie. C’eft un monu- 
ment digne de Pattencion des Voya- 
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geurs. Ne me laiflez pas fans lettres. 
Vous connoiffez le plaifir qu’elles 
me font. Adieu je fuis plus à vous qu'à 
moi-même. 


LETTRE XVI? 


N Eme parlez jamais des fervices 
que je puis rendre, & aflurez-vous 
bien , que malgré ma répugnance 
pour les faignées , je me ferois tout 
à l'heure ouvrir la veine, fi je pou- 
vois effacer avec mon fang les bien- 
faits qu'on m’attribue.Rien ne me dé- 
foie comme d’entendre parler de re~- 
connoïffance.Je ne cherche qu’à me fa- 
tisfaire lorfque j’oblige, & ainfi je me 
paye moi-mêmede mes propres mains. 


ES a 
YO 
IR, 


PELTI RIE EX aV 


L >A N N É E1767 expire. Je ne puis 
qu’en être fortement affligée. Elle me 
fut trop favorable pour ne pas la re- 
gretter. C’eft pendant fon cours que 
je vous connus, & que nous nous 
liâmes de la plus plus étroite union. 
Il y avoit du tems que je défirois cer 
avantage ; comme l'occafion de mé- 
taphyfiquer à mon aife, & de favourer 
une amitié dégagée de tous les fens. 
Je voulois convérfer avec un philo- 
fophe qui converfe fi bien avec lui- 
même , & devenit lamie de celuiqui 
écrivoit fi parfaitement fur l’amitié. 
Mes fouhaits ont été exaucés ; le 
Ciel foit béni, mais l’année 1758 , 
qui commence , ne me ravira-t-elle 
point mon bonheur. 

Je crains en effet , Monfieur , que 
verant à vous répandre dans diverfes 
contrées, vous ne trouviez des per- 
fonnes qui vous faffent oublier la 
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reclufe de Varfovie. Comme je ne 
{uis fpirituelle , & remplie de bonnes 
qualités que-dans votre imagination , 
Vous vous lafferez d'imaginer, & je 
ne ferai plus rien à vos yeux. 

Jouiffez de tous les plaifirs que la 
tranquillité d’une confcience pure fait 
goûter. Une ame vertueufe ne defire 
Que desbiens impériffables. Elle met 
les richeffes , & leshonneurs au rang 
des frivolités. Je moferois adreffer 
à tout autre de pareils fouhaits, ou 
j'aurois le courage de braver la mode 
& le préjugé. 

Je mwai point de nouvelles à vous 
mander. La rapiditédes conquêtes du 
Roi de Prufle, qui a repris Breflaw , 
n’étonne point, lorfqu’on le connoîtr, 
Il efface Céfar dans mon e'prit. Adieu. 
Je ne ceffe d’être la meilleure de vos 
amies , & la plus ardente à former deè 
Vœux pour vorre confervation. Payez 


moi de la même monnoye , je vous 
en fupplie, 


L'ENLATURUE" XIX 


JE fuis charmée d'apprendre que 
vous avez défilé au milieu des Pruf- 
fiens, fans être fait prifonnier, & 
que le Général Fouquet vous a reçu 
avec diftindtion. Il ny a jamais rien 
À craindre de la part d’une troupe bien 
difciplinée , & d’ailleurs le pafleport 
de M. Benoît , que vous eutes la pré- 
caution de prendre à Varfovie, vous 
mettoit à l'abri de tout danger. 

Ce n’eft pas un petit avantage que 
celui d’avoir vu une partie des armées 
Prufliennes : cela fait époque , & le 
fouvenir que vous en aurez durera 
autant que votre vie. 

Şi vous faviez comme mon ame 
vous cherche depuis que vous êtes 
abfent , vous connoîtriez que je ne 
fuis pas tout à fait tranquille. Cepen- 
dant l'amitié ne reffemblant en rien 
À Pamour , je tâche de prendre mon 
parti ; & pour cet effet je lis & relis 
vos Lettres avec la grande affiduité. 

Ma 
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Ma petite Sraroftine , ma bonne amie 
veut abfolument me perfuader que 
la méraphyfique dont je fais ufage , 
doit vous rendre moins abfent à mon 
efprit : & elle y réufit. Je fens qu'elle 
dit vrai, & que les métaphyficiens 
ont réellement le fecret de fe voir 5 
quoiqu’à des diftances très éloignées. 
L'ame embrafle tous les pays, quand 
elle fait ufer de fes facultés, 


LDE TTR TE NXX 


y ovs voilà donc à Vienne en 
Autriche , certe Ville où regne une 
Philofophe , l'honneur de mon Sexe, 
& la gloire de l’humanité. Donnez- 
vous le plaifir de l’admirer tout à 
votreaifé. Ses vertus ne redoutent 
point le grand jour. Vous verrez une 
majefté communicative qui reçoit les 
étrangers avec la plus grande bonté, 
& qui fans rien perdre de ce qu’elle 
$ 
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et, leur fait oublier la diffance du 
Souverain au Sujer. Elifabeth auroit 
une place moins honorable dans nos 
hiftoires, fi Marie-Thérefe eut vécu 
de fon tems. Jediraile Nunc dimittis, 
fi jamais je puis la voir. 

Souvenez-vous de notre Jean So- 
bieski qui délivra Vienne , en parcou- 
rant cette Ville qu’on dit être aflez 
gothique, & foyez bien convaincu que 
je m’ypromene avec vous. C'eft peut- 
être cruel pour mes amis, mais je 
ne les quitte plus dès qu’une fois je 
leur ai donné ma confiance. Il faut 
que je me trouve partout où ils font. 
Il ny a ni pote, hi navire qui ga= 
loppe comme mon imagination. 

On m'apporte une de vos Lettres, 
Je viens de m'en remplir , & fe me 
trouve beaucoup plusfavante, Vos ré- 
flexions fur la Silefie, & fur la Mora- 
vie, ne pouvoient être faites que 
par vous. Je revois ce malheureux 
traineau qui vous a précipité dans la 
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neige, & j'enrage de ne pouvoir le 
brûler. Mais ne nous plaignons pas , 
puifque vous en avez été quitte pour 
la peur. Je me repréfente Lajeunelle. 
Oh ! comme il aura fremi, & comme 
il fe fera remué pour vous tirer de la 
foffe où votre marche trop rapide vous 
avoit enfeveli, 

Je vousdirai que je revois Neuwton ; 
celt une ancienne connoïflance que 
je ne veux point négliger, Elle me 
donnera des ridicules tant qu’on vou- 
dra; jaime mieux pafler pour extraor- 
dinaire , que d’être ignorante: Au 
moins faut-il connoître ce monde 
avant de le quitter. 

Jeus hier la vifite du Seigneur Za- 
pata. Il ne m'entretint que des fables 
de la nécromancie. Je me croyois une 
fotciere quand je le quittai. Ses origi- 
nalités mamufent, pourvu qu’elles 
ne prennent rien fur les heures que 
je me fuis réfervées, Il n’y avoit que 
vous qui aviez droit d'en difpofer. 
Alors mon temsétoitentre vos mains, 
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& il ne pouvoit ètre mieux placé. 
Je vous fouhaite une parfaite fanté 
& je vous lailfe au milieu des Autri- 
chiens qui feroient mille fois plus 
refpectables, s'ils étoient moins hauts. 
La hauteur ne fied qu'aux montagnes 
& aux clochers. | 


PR 


L'ETTRE:XIXT, 


Yy ous me faites voyager in Petto, 
car je vous avoue que mon cœur trotte 
avec vous fur les bords du Rhin. On 
peut bien dire de ce Fleuve qu’il roule 
avec fes eaux des cafques & des bou- 
cliers. Que de guerriers fubmergés , 
depuis qu'on a la fureur de fe tuer. 
Examinez bien la rue des Prêtres , 
(c’eft ainfi que j'appelle le territoire 
des Electeurs Eccléfiaftiques ) vous la: 
rrouverèz furement plus belle , & 
plus longue que votre rue de Saint- 
Honoré, dont on ne celle de parler, 
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Ah! fi mon fexe n’avoit point été def- 
tiné à la captivité , j'aurois vu les 
quatre parries du monde : les voyages 
font le meilleur livre que je connoiffe 
pour embellir la mémoire, & pour 
orner l’efprit. Rien n'étonne lorf- 
qu'ona voyagé , & lona l'Univers en- 
tier pour Patrie. 

Mais il faut que je me contente de 
mon optique, & de mon imagina- 
tion, Par ce moyen il n’en coute rien 
à ma boutfe , & je me repréfente les 
chofes à-peu-près telles qu’elles font. 


LETTRE KE 


À H ! mon cher ami, j'ai penfé 
perdre la vie de la douleur que m’a 
caufée la plus trifte des avantures. Un 
quiproquo m'a prefqu'enlevée dans um 
inftant ma premiere femme de Cham- 
bre. Elle avala rl y a deux jours une 
bouteille dencre , au lieu d’une mé- 
decine qu'on lui avoit préparée , & 
S iij 
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pendant plus de fix heures de fuite 
elle vomit des morceaux de drap mor- 
tuaire qui faifoient horreur à voir. 
Enfin après ce lugubre fpeétacle &c 
des convullions qui tordoient fes 
membres, la férénitérevint , & la 
mort que j'avois vue dans tout fon 
appareil, s’en alla. 

Mon cœur me rend la plus mal- 
heureufe créature de l'Univers. Je me 
crois née pour pleurer tous les mala- 
des & tous les morts , & pour par- 
ticiper à toutes les infortunes qui ar- 
rivent. 

Mais revenons à vous. Bon Dieu! 
que jecrains que ces eaux que vous 
allezprendre , ne vous foient plus 
nuifbles que profitables ! Souvenéz- 
vous, d’après ce qwa dit Boheraave, 
qu'on ne prend point les eaux impu- 
nément, Surtout moderez votreamour 
pour le travail, Je n'aime point qu’on 
compofe , pendant qu'on voyage , 
mais fans doute vous n'êtes pas le 
maigre de vous arrêter. On éprouve 
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des tourmens de génie lorfqu’on eft 
auteur , & l’on n’a de repos que lorf 
qu’on produit quelque penfée: Je mé- 
puiferois à vous écrire fi jé n’écoutois 
que mon cœur: mais il ne faut pas 
vous accabler de mes lettres : vous en 
avez déjà beaucoup plus qu’il ne vous 
en faut, pour vous prouver que la 
plume d’une femme eft aufi babillar- 
de que fa langue. Quoi qu'il en foit, 
je me tairai quand vous voudrez, fans * 
néaninoins impofer filence à mon 
cœur ; car celui-la doit toujours dif- 
courir avec vous, c'eft une conven- 
tion faite entre lui & moi, & dont 
je ne me départirai jamais. Adieu. 


RABAT EP RME AE EN IT 


p UISQUE les eaux vous font 

bien , je les mettrai au-defus des vins 

de Tokai, & par reconnoiffance , je 

les confeillerai à tous ceux qui auront 

des opprefions d’eftomac. Affurément 
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elles auroïent eu grand tort de vous 
faire mal, car vous ne travaillez à re- 
couvrer la fante que pour être utile 
au Public. 

Notre Pologne devient un Fau- 
bourg de Paris par le fafte , & les mo- 
des qu’on y voit briller. Mais je crains 
que nous n'en payons l’intérèt , & 
qu'après avoir été élégans, nous ne 
devenions fourbes & glorieux. Rien 
ne m'afligeroir plus que la perte de 

‘la fimplicité & de la bonne foi. On 
a tout perdu, quand on eft vain & 
faux. 

J'ai fuivi votre confeil ; j’ai lié fo- 
ciété avec Montagne , & je m’accom- 
mode très-bien de fa compagnie. IL 
ne dit pas toujours vrai , mais il n’a 
pas deflein de tromper. Il rend les 
chofes comme il les penfe. Cet au- 
teur vraiment original a beaucoup 
enrichi Jean-Jacques Rouffeau. 

Ma bibliothèque Italienne eft tou 
jours ma bonne amie, & fouvent je 
lui donne la préférence fur la Frane 
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çoifé. Ce font deux fources où je 
puife tout mon favoir, & il faut 
avouer, fi Pon excepte les Auteurs La- 
tins que je ne néglige pas abfolu- 
ment, que ce font les meilleures 
fources. Les Anglois creufent trop » 
& les Allemands compilent trop,pour 
me plaire. Jaime que lefprit fe mèle: 
avec le bon fens , & le génie avec l’a- 
ménité , dans les ouvrages que j’étu-- 
die. 

Je fuis fâchée de ce que nous: n'a 
vons pas de bons Traducteurs. Il y æ. 
des produétions dans notre langue 
Polonoife qui ont rourle feu des Ita 
liens , toute l’élégance des François. 
Nos Sarmathes fe font reffouvenus 
d’avoir eu Ovide parmi cuz , & quel- 
quefois ils Pont copié, non pas avec 
cetre fécondité qui lui eft propre: p 
mais avec ces.agrémens.qui le carac 
térifent. 

Je vais retourner à la Campagne , 
c'eft-à-dire „ dans mon centre: Lama 
fantropie n'a aflurément aucune paor 
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à cette maniere de penfer , mais j'ai- 
me dme trouver avec mon ame, & 
j'ai toute la peine du monde à la ren- 
contrer au milieu de Varfovie. Il 
{emble alors qu’elle s’évapore à tra- 
vers mes fens, & qu’elle n’eft plus à 
moi. 

Ne foyez point étonné , Monfieur, 
que cette ame me foit aufi agréable , 
& auff chere. Elle me rappelle à vo- 
tre fouvenir, elle vous repréfente à 
mes yeux , & c’eft parelle que je crois 
vous entendre encore difcourir. Que 
je plains ceux chez qui Pame eft étran- 
gere, & qui n’en connoillent que le 
nom. Le plailir d'être, & de réflé- 
chir , vaut infiniment mieux que tot- 
ces les Souverainetés. Je palle na 
vieà le favourer, & j'en fais tout mon 
bonheur. 

Adieu. J'attens avec impatience , 
la jouiffance de foi-méme, comme un 
livre dont les hommes ont befoin. Ce 
que j'en ailu me fait défirer la pit- 
blication de cer ouvrage. Il ne plaira 
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pas fans doute aux perfonnages fri- 
voles ,& en cela même combien n'au- 
ra-il pas de valeur ! je finis tout fim- 
plementà la maniere de Cicéron , fe- 
lon la mode du bon vieux tems. 
Aimez moi comme je vous aime, 6 
portez vous bier, 


LE LUE RUE RER IV. 


S I javois le ftyle de Pline , je vous 
regalerois d’une defcription quivous 
préfenteroit ma petite maifon de cam- 
pagne fous le plus magnifique afpe& : 
vous verriez des ruiffleaux fortir du 
fein des fleuves; des rochers aufi an- 
ciens que le monde , étonner par leur 
majefté, des prairies fe couvrir des 
plus belles fleurs; des arbres s’éle- 
ver jufqu’aux cieux , des vallons fe 
perdre au milieu des forérs, & tou- 
res les Nymphes & routes les Drya- 
des fe raffembler par pelottons , pou; 
S vj 
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peuplet mon manoir, & pour leren? 
dre aufli vivant que Paris même. 


J'ai vu M. de. ... Celt un perfon- 
nage vuide de raifon, & plein de: 
préjugés. Il pourroit furprendre l'a 
mitié de: ceux qui donnent leur cœur: 
dans une premiere entrevue , mais 
jamais il n’aura pour lui des êtres qui 
icfléchiffent. 

Je fuis inquiete de favoir fi. vous: 
allez devenir Hollandois, & fi le gros 
bon fens de ces bonnes gens là, fera 
mourir votre brillante imagination. 
Adieu vos Lettres fi cela. eft ; on ny 
trouvera plus que de longues. pério- 
des, & de froides difcuflions, 

Recueillez, je vous, prie-tout ce: 
qu'on pourra vous dire de-Boheraave. 
Jaime à favoir par détail la vie des 
grands hommes , & furtout te qui 
regarde leurs perfécutions. Il femble 
que cela me confole , lorfqu’onme cae 
lomnie : quoiqu'à vous dire vrat,, je 
maffecte. moins d’une langue qui 
m'outrage., que d’un coufin, qui me 
piques. 
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J'oubliois de vous marquer qu'ik 
exifte à Amfterdam un Juif awon. af- 
fure être le premier homme de fon: 
fiécle pour la fcience & pour le gé- 
nie ; voyez-le. IL n’y a rien deplusin- 
téreflant que la fociété des grands. 
hommes, Je voudrois. pouvoir con- 
noître ceux de. tous les Pays & de tous 
les tems. 

Je ne fais fivousaurezreçu.la lettre 
de M. Roftaing. IL vous parle de la 
perte qu'il a faite d’un Protecteur. 
Hélas ! combien les chofes de la vie: 
font frèles & frivoles.! Cependant: 
c eft fur cet édifice quela cupidité s’é- 
leve, & qu'elle: fe croit à labri dé: 
toutes les révolutions. 

Vous- prenezle bon.parti enne cott» 
rant point après la fortune. On mate 
trape à fa fuite que des inquiétudes... 
& des remords. Le vrai bonheur des: 
hommes confilte à fe croire heureux, 
& à regarder ce monde comme une 
fcene de Comédie qui va bientôt fis 
nir. Adieu. tout paffe excepté notre 
ame & mon. amitiés. 
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V ous voulez donc abfolument ; 
Monfieur , me faire auteur. O la belle 
chofe ! j'ai beau vous repréfencer mon 
peu de talens , & mon peu de lumie- 
res ; j'ai beau vous dire queje ne con« 
nois ni la force, ni l'élégance de -la 
langue Françoifé, vous vous obftinez 
à vouloir que j'écrive. Eh bien j'écri- 
rai , & j'écrirai pour vous punir. Fai- 
tes Be provifion de patience; c’eft 
la phrafe la plus raifonnable que pro- 
duiront mes écrits. 

Grande lifeufe de profeflion , j'ai 
remarqué que tous les ouvrages fe 
reffenrent du pays des écrivains : ils 
ont tous un goùt de terroir. La France 
engendre des livres pleins d’agrémens 
& de gentillefles , mais peu felides : 
lEfpagne met dans fes produétions de 
l’enthoufafme & de la chaleur ; mais 
en même tems , trop de fecherelle & 
de ftérilité : l’Iralie , remplie de vol- 
cans, enfante des ouvrages qui jetrene 
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le falpètre & le feu : l'Angleterre, 
environnée de flots , s'éleve &c sa- 
baiffe dans fes écrits : l'Allemagne eft 
froide , & il y a beaucoup plus de 
flégme que de vivacité dans fa com- 


poftion : la Pologne, peu cultivée pat 


rapport à l'Agriculture , montre beau- 
coup de landes dans fes écrits ; cela 
neft pas rempli comme cela devroit 
Fette: Sal 

Sur ce principe, Monfieur , que 
voulez-vous que je dife, & furtout 
n'ayant que l’épiderme des fciences. 
Néanmoins je vous obéirai, & vons 
me verrez écrire à tort & à travers ; 
non pour me faire imprimer , mais 

-pour vous faire rire, & pour vous 
fournir des papillores. 

Je vous apprendrai pour nouvelle 5 
que mon cœur vient d'éprouver une 
des plus terribles révolutions. Je me 
croyois aimée de la Comteffe de *** 
pour qui j'aurois tout fait, & pour 
qui jeus des complaifances infinies 3 
& je me vois forcée de reconnoitre 
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qu'elle ne fut jamais monamie. Em 
core fi je pouvois mwen détacher : 
mais moins elle me recherche , & 
plus je la chéris. Non je n’imagine 
pas qu'il yait rien de plus cruel que 
cette fituation, 

Quelle eft donc la nature de notre 
cœur qui nous échappe malgré nous ; 
& que nous ne pouvons As 
qu’en faifant lesplus grands efforts. On 
arrête plus facilement le cours d’une: 
riviere, qu'on n’érouffe la fimpathie. 

Adieu. Je {vais recourir à Malle- 
branche pour me confoler. Sa philo- 
phie eft excellente contre les cataf- 
trophes de cette vie , quoique je fois 
obligée de vous dire que quelque 
chofe qu’on me falle, je fuis toujours 
amie , dès qu'une fois je l'ai été.. 
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S I mon filence eût été volontaire; 
je me haïrois moi-mème & par-là 
vous feriez vengé. Non, mon ami, 
non , je ne vousai point oublié. C’eft 
l’irrégularité des poftes, & non mon 
indifférence , qui vous a privé de mes 
Lettres pendant quinze jours. 

Que ne reftiez-vous ici, plutôt que 
d'aller courir à travers le monde au 
milieu des dangers & des hafards; 
vousauriez reconnu que je ne change 
jamais pour mesamis. Mais vous êtes 
François par les pieds, comme les 
autres lé font par la tête. Galoppez 
donc'tant qu'il vous plaira , pourvu 
toutefois que vous necondamniez pag 
les abfens. 


RESF TORTEK XVII 


Ja ıle cœur de Madame de Sevigné, 
mais je nai point fon efprir: & c'eft 
bien là ce qui me fâche , lorfque je 
vous écris. 


L’Auteur , dont vous me parlez , a 
grand tort de s'irriter. Si les auteurs 
fe décourageoïent , parcequ'on les 
critique , il ny auroit point de li- 
vres dans lUnivers. Lorfqgwon eft 
convaincu qu'on fait bien , il faut fe 


mettre au-deflus du caquet des igno- 
rans ; car ce font toujours ceux-là 
qui bourdonnent & qui piquent. 

Je vous fais mon compliment fur 
votre liaifon avec M. de..... celt 
un garçon plein de talens &de raifon, 
Je {uis curieufe de favoir s’il vous a 
parlé de moi. 


LET TERESA X VITE 


S Avez-vous , Monfieur Zim- 
pertinent , que votre ironie eft tout à 
fait déplacée. Quoi parceque je fuis 
naïve & fimple, vous vous avifez 
d'exalter mes Lettres, de maniere à 
ofer me dire quelles méritent l'im- 
preffion , & que vous en ferez un re- 
cueil qui quelque jour deviendra ptt- 
blic. Sachez que je me vangerai de ce 
propos , & d'une façon finguliere. 
Toute autre ne vous écriroit plus,mais 
pour moi, je veux vous accabler de 
mes Lettres , & avec mon ftyle ordi- 
naire ; afin que vous en enragiez. 
Qu’en dites vous ? la vengeance n'efts 
elle pas cruelle. 

Prenez garde de confier votre fanté 
à tous les Médecins. Comme ils peu- 
vent tuer impunément , ils profitent 
du privilége , & l’autre monde fe 
peuple tous les jours moyennant leurs 
bons foins. | 

Je palfai hier toute la journée dans 
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la plus profonde méditation , & il 
en réfulta que je crus avoir perdu tou- 
te la matiere qui m’environne. Ilme 
fembloir qu'il n’v avoit plus que mon 
ame qui conftituoir mon individu , 
& que mon corps s'étoit évaporé com- 
me une fumée. Oh ! qu'ileft beau de 
réfléchir fur foi-mêème ,& de s’abimer 
dans cette immenfité toute fpirituelle 
guine peut-être que Dieu! C’eftalors 
que les fiécles difparoiffent , que PU- 
nivers s'enfuit, & qu'il ne refte que 
des idées auf confolantes que fubli- 
mes, 

Je ne reçois point le livre que vous 
m'avez envoyé, Il court le mondeainfi 
que vous, à moins que quelque Silphe 
pourme jouer piéce ne l'ait efcamoté. 
Il eft des efprits follets, du moins 
fi j'en crois votre Zazirocratie ( ou- 
vrage qui ma fort amufé), qui fe plat- 
fent à défoler les vivans : il en eft 
aufi d'agréables, & qui fervent de 
guides & même de domeftiques à 
ceux qu'ils affectionnent.Jevousavoue 
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que je donnerois prèfque’ tout mon 
bien, pour avoir un efprit familier 
qui me tint compagnie , & qui fût 
mon oracle & mon confeil dans les 
différens évenemens de la vie. Mais 
le règne de ces efprits ainfi que ce- 
lui des revenants , eft abfolument 
paflé , quoique je fois pleinement con- 
vaincue que toutes les Nations & pref- 
que tous les Philofophes n’onteu l’idée 
des revenants , que parcequ’il y en a 
eu. Toutes les tètes ne s’avifent point 
d'imaginer de pareilles vifions , & la 
peur n’eft point capable de produire 
les-mèmes fantômes dans tous les 
cerveaux. 

On me dira, tant qu’on voudra. 
que ce eft plus la mode de croire de 
femblables puérilités , & je me con- 
tenterai de répondre que je ne fuis la 
mode qu'a l'égard des ajuftemens, 
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Ma derniere vous aura paru fingu- 
liere , mais vous faurez que jaime à 
me perfuader que mes amisreviennent 
après leur mort. Cela fait que j’efpere 
toujours les revoir , & que leur fépa- 
ration me coûte beaucoup moins. 
Notre vie eft tellement entrecoupée 
de douleurs & de chagrins, qu’il faut 
des illufions pour pouvoir la fup- 
porter. 

C'eft ce qui fait que je regarde fow- 
vent au fond de mon avenue, croyant 
vous voir arriver. Quelquefois j'ai dit 
ah ! le voilà : & ce n’étoit qu’un buif- 
fon que mon imagination transfor- 
moit dans un être vivant. La nuit weft 
pas le feul tems où l’on rêve &,furtout 
lorfqwon aime, 

Ma petite Staroftineeft toute afli- 


gée de ce qu'on l’a mife dans des ca- 
quets. Que weft elle plus Philofophe ? 
elle fauroit que nous avons tant d'af- 
fajetiffemens , que c’eft une folie de 
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vouloirencore dépendre du gwen dira- 
t-on. La honne confcience doit faire 
notre réputation , & fi malgré cela on 
parle mal de ñous , tant pis pour les 
Médifans. 

Pour moi j’agisheureufement com- 
me s’il n’y avoit que Dieu & moi dans 
PUnivers, & jemen trouve au mieux 
pour ma confcience , & pour mon re- 


pos. C’eft une grande imprudence 


de vouloir découvrir ce qu'on penfe 
de nous. Il n’y a perfonne dans le mon: 
de qui gagnât à cette découverte. Les 
hommes font fi mal penfans, que ceux 
qui nous prodiguent des éloges , nous 
accablentd’injures lorfqu’ils ne nous 
voient plus. Cela eft, & cela fera, 
& je ne m'en fâche pas plus que d’ap- 
percevoir des taureaux avec des cor- 
nes , & des abeilles avec un aiguil- 
lon, 

Vous- êtes trop fobre fur les petits 
fervices que je puis vous rendre, C’eft 
me mortifier de la maniere la plus 
cruelle; que de ne pas mettre mon 
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#éle à l'épreuve. Je ne connois dans 
ce monde , d'autre bonheur que ce- 
Jui d'obliger. Ainfi, Monfieur, foyez 
bien sûr que vousme rendez heureufe 
quand vous me fourniffez l’occafion de 
pouvoir vous être utile. J'ai fçu que 
vous aviez befoin du Miniftere , & je 
lui ai parlé fans que vous m'en ayez 
donné commiflion. Il fera ce que vous 
defirez, & c’eft moi encore plusque 
yous , qui en ferai reconnoiffante. 


DESP TR EXC 


Q vELLE piteufe figure aura fait 


ma Lettre au milieu des Margraves 
& des Princeffes que vous voyez main- 
renant. LaCour de Bareith où l’on vous 
retient eft plus que capable de faire 
oublier une reclufe, qui n’aime que 
la folitude & la philofophie.Quel con- 
trakte entre ma petite chaumiere , &c 
tous ces palais furdorés ! 
Je foufcris à l'éloge que vous me 
| faites 
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faites de la Princeffe de Wirtemberg, 
la niece du Roi de Pruffe. Je fais 
qu’elle eft charmante pour la figure & 
pour lefprit. Sa mere étoit une femme 
de génie dont j'ai quelques Lettres & 
qui toutes méritent l’impreflion. 

Jai palle l'après dînéavec le Palatin 
de . ... C’eft dommage qu'il foit fi 
folemnel. Il en impofe comme nos 
fêtes annuelles , & il faut fe mettre 
én cérémonie pour le célébrer. J'aime 
le naturel, & ne puis abfolument fouf- 
frir tout ce qui refpire la contrainte 
& l’oftentation, 

Ii n’y a point de couleurs dans le 
monde, qui égalent les nuances de 
notre efprit : il fe fait voir fous des 
millions de formes différentes, & c’eft 
prefque toujours lamour propre , où 
Fintérêt qui le met en aétion. Dites 
moi, Monfieur , pourquoi vos Lettres 
deviennent & plus courtes & plus 
rares. Vous ne m'accoutumerez jamais 
à ne point vous lire , quelque chofe 
que vous fafliez pour en venir à bout, 
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LUE DURS EN IXE, 


J E lis l’éloge de la folie , & cela me 
rend prefque folle. On prend facile- 
ment limprefion de fes lectures, & 
cet ce qui a métamorphofé notre 
Comtelle de.... en une femme fi 
frivole. Plus je la vois, & plusje la 
trouve futile. On diroit qu’elle eft ha= 


… billéede toutes les brochures du tems, 


& que fon ame eft la quinteflence de 
tous les livres bleus. Je m'amufe quel- 
quefois de fa converfation découfue, 


& de fes mines qui valent les grima- 


ces d’un écureuil. 

L'Evèque de....... vient de me 
rendre une vilite aufli férieufe que lui. 
J'en ai attrapé douze paroles dans 
l'efpace d’une heure & demie, & en- 
core la Staroftine dit-elle que j'ai 
un talent merveilleux pour le faire 
parler. Je préfume ‘qu'il penfe très 
bien ; car enfin , un Prélat doit valoi 


quelque chofe. 
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Nos Princes font toujours aimables, 
On les fète & Pon ne peut mieux 
faire. Je vais moins que jamais à la 
Cour. J'ai une ame qui ne s’accom- 
mode point du grand monde , & qui 
n'eftbien que feule, ou avec quelques 
amis. 

Le bon homme ****** vient de 
fe faire Catholique , pour ne point fe 
trouver dans l’autre monde avec fa 
femme. Il avoit peur qu’elle ne le fit 
enrager là comme ici. Il fe meurtin- 
perceptiblement , de forte que vous 
ne le trouverez point à votre retour. 
Il venoit me voir quelquefois , & je 
vous avoue que j'aimois fa franchife 
militaire, & fon air fans façon. 

Nos PP. des Ecoles pieufes font 
toujours merveille dans l'exercice de 
leurs Collèges, Ce fut un tréfor pour 
notre Patrie , que leur établiffement, 
Adieu , je voudrois pouvoir partir 
avec ma Lettre, mais je {uis une fem 
me, mais je fuis enchaînée par mille 
SEI 
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diférens liens ; mais je ferois parler 
les muets; mais... mais si o» il 
faut définitivement que je refte. 


l — 
BTS TR:E XX 


JE regarde une Lettre comme un ef 
prit qui m'apparoït , & c'en eft reel- 
lement un, lorfque vous m'écrivez. 
Oh! que des revenants de cette efpèce 
font bien reçus! & que je youdrois 
bien en avoir à toute heure. La défo- 
lation eft dans mon petit ménage : une 
de mes chiennes ( Siphine) mourut 
hier au foir. Elle me fit fes derniers 
adieux de la maniere la plus atten- 
driffante., on voyoitcetre pauvre bete 
me jetter un regard de reconnoiflance 
& d'amitié. Defcartes lui-même en 
eut été touché, du moins il meut pas 
of£ dire.après cela , qu'un chien neft 
qu'un automate. 

Il y a beaucoup debrigues pour remi 
placer Silphine. Quoiqu'elle ne für pas 
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la favorite, elle avoit beaucoup. da 
part à mes bonnes graces , & c'en eft 


affez pour que toutes mes chiennes 
s’intriguent à deffein deréuflir. Elles 


vont, elles viennent, elles me ca- 
reffent , elles fe cachent pour fe faire 
defirer ; de forte que c’eft le portrait 
d’une Cour où un emploi important 
vient à vaquer. 

Quand vous irez à Bologne, ou à 
Malthe, je vous chargerai de me cher- 
cher quelque jolie progéniture dans 
le genre de la chienneterie ; afin de 
me l’apporter. Quelle commiflion 
pour un Philofophe! mais je veux 
vous punir d’avoir été autrefois Car- 
téfien fur le compte des animaux. 

On m'a fait préfent d’une hermine 
plus propre que le Comte de.... 
celt beaucoup dire , & farouche 
comme le Caftellan de .... ce n’eft 
pas aflez dire. On tâche de l’appri- 
voifer ; mais felon la Sentence d’Ho- 
race , naturam expellas furcá > tamer 
ufque recurret, 
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veL vuide immenfe que la vie 
de la plüpart des hommes ! jen fuis 


allarmée pour eux. On ne fait ici qùe 


jouer , courir & danfer, C’eftun tour- 
billon qui entraîne tous nos Meffieurs 
& routes nos Dames , & que les évé- 
nemens les plustriftes ne peuvent dif- 
fiper. 

Repréfenrez - vous le perfonnage 
que je fais as milieu d’un pareil tu- 
multe. Ah ! fans mon cabinet, mes 
livres , & mes Lettres, je ne faurois 
que devenir : mais tout cela me fert 
au mieux : mabibliorhéque me paroît 
un Univers , où je me trouve en rela- 
tion avec tous les fiécles & tous les 
Pays. Rien de plus beau que de favoir 
aggrandir fon être. 

Ainf , Monfieur , malgré vos voya- 
ges, vous courez peut-être moins que 
moi, car tantôt je fuis au grand Caire, 
& tantôt à Pekin ; tantôt je vois Tra- 
jan , & tantôt je converfe avec Tha- 
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maskalican. Je fuis bien aife que vous 
ayez vu à Vienne le fils de cet illuftre 
Brigand. Mais dites moi quel eft fon 
âge & quelle eft fa figure. Annonce- 
t-il dans fa démarche , qu’il defcend 
d’un homme fameux , & promet-il 
d’être placé quelque jour dans Phif 
toire à l'exemple de fon pere. Ÿ 

Voilà bien des queftions : mais vous 
favez que depuis Eve, nous fommes 
en poffeffion de beaucoup queftion- 
ner. C’eft comme vous voyez un droit 
affez ancien , & contre lequel il ny 
a point eu de prefcription. 


LE T TRE XX XL VE 


JE vois avec grand plaifir que vous 
vous rprochez iufenfiblement de ma 
patrie, Je ne pouvois m’accoutumer 
à une diftance de quatre cents lieues, 
quoique mon amitié fache bien vou 


trouver partout où vous exiftez, 
Tiv 
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En vérité vous mériteriez bien 
d'être reprimandé. Depuis plus de 
deux mois vous ne me parlez pas plus 
de la métaphyfique , que s’il n’y en 
avoit jamais eu dans l'Univers. 

Avez vous voulu que je. la prifle 
toute entiere, & qu'iln’enreftàt plus 
pour vous ? Je crois que vous êtes 
comme ces Directeurs qui chargent 
de jeünes & de prieres leurs dirigés, 
& qui ne jeünent ui neprient. Au 
refte comportez-vous fur cer article 
comme il vous plaira ; Je n’en ferai 
pas moins métaphyficienne. C’eft 
maintenant une affaire de goût , & 
Mallebranche feratoujours mon meil. 
leur ami. 

Rien ne m'affecte autant que la~ 
mour des efprits. J'aime à me les re- 
préfenter dans leurs tranfports d’inti- 
mité, & dans cette communication 
fympathique qui engendre la même 
maniere de percevoir & de penfer, 
C'eft ce qui fait que la Marquife du 
Châtelet étoit devenue lamante de 
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Neuwton, comme je fuis celle de 
Defcartes. Il faut que nous autres 


femmes nous aimions toujours quel- 


que chofe , & nous fommes très heu- 
reufes quand notre amour n’a pour 
objet que des efprits. On nous traite 
de romanefques, ileft vrai, maisdu 


moins cela ne compromet pas notre 
honneur. 


tt 


BEST AN RIE OAN 
u £ faites vous ? où êtes. vous ? 
cette lettre vous attrapera-t-elle au 
milieu de vos courfes. vagabondes., 
& me donnerez-vous quelque figne 
de vie? J’enrage de ce que mon 
nom galoppe depuis plus d’un 
mois, fans pouvoir vous joindre, 
H y a quelque diablotin qui trouble 
notre correfpondance, & qui fe plait 
à m'inquiéter. Eh! mon Dieu! pour- 
quoi les mauvais génies fe mêlent-ils 
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de nos affaires, tandis que nous ne 
voulons avoir aucune relation avec 
eux. 

La Caftellane de. . .... auroit fait 
tourner le fas, pout favoir où vous 
prendre. Mais pour moi qui nai ja- 
mais recours aux voies extraordi- 
naires , je me contente de me plain- 
die , & d'attendre, Le filence des ab- 
fens eft quelquefois d’un bon augure: 
quelquefois ils ne difent mot , parce- 
qu'ils viennent eux-mêmes donner de 
leurs nouvelles. 

Quel plaifir fi vous alliez tout à 
coup entrer dans mon appartement! 
8: cacheter vous-même la lettre que 
je vous écris. Voilà des coups de 
théâtre, que j’aimerois mieux que 
toutes nos piéces. 

J'ai enfin reçu le dictionnaire en- 
eyclopédique,non pour le contempler, 
mais pour bien le tourmenter. Il ne 
m'appartient point de corriger un pa- 
reil livre, mais je lui ferai fon Pro- 
gès quand il neparlera pas d'une maz 
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niere conforme à la vérité. Le nom 
des hommes ne men impofa jamais, 
non plus qu’une opinion à la mode. 
Je compare tout ce que je lis , avec le 
fens intime. C’eft ma bouflole. 
On voulut, il y a quelquesjours,m’en- 
traîner à la chalfe , & c’éroit une ga- 
lanterie de la part du Prince R. .... 
Je refufai tout implement , mille fois 
plus contente d’être avec moi-même, 
& avec le fouvenir de mes amis ab- 
fens, que de galopper après les plai- 
firs. Oh ! qu’on eft heureux quandon 
a fu fe bâtir un hermitage dans fon 
propre cœur ? 


BET- TIRRI AAN TE 


octo des peines, toujours des 
foucis. Quelle vie que la nôtre! on ne 
refpire pas. Vous direz que je fuis fou- 
vent dans les Triftes , mais le moyen 


de rire quand une amie fe meurt. La 
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Caftellane de. . .. eft à toute extremis, 
té. L’infatigable mort ne fe repole 
jamais , elle qui met toutes les géné- 
rations en repos. 

Eh! bien vous approcherez-vous 
de nous ? je le défire pour l'honneur 
de la métaphyfique. Nous reprendrons 
nos entretiens, Ils ne feront pas au 
clair de la lune comme ceux qu’onlie 
dans la pluralité des mondes: mais ils 
feront à la lumiere de la vérité. Je 
vous avoue que tous les fyftèmes pof- 
fibles ne me fatisfont pas, & que je 

‘n'aime que ce que lame admet & 
fent. 

Depuis que je lis nosmeiïlleurs mé- 
taphyficiens, j'ai racourci mes joure 
nées & mes nuits de plus de moitié ; 
à peine fuis-je au matin , que je vois 
le foir arriver. C’eft une fortune de 
vivre fansennui. La plüpart des hom” 
mes font accablés de leur propre exif- 
tence , parcequ’ils ne favent ni s’oc- 
cuper , ni jouir : voulant toujours être 
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là oùils ne font pas, & ne foupirant 
qu'après le tems qui doit venir , ils ne 
connoiïflent point les douceurs du 
préfent. 


L'EMPEREUR ER NV DE 


| J E vous reverrai doncpeut-être dans 
huit jours, peut-être dans quatre 3 
peut-être demain. Béni foit le mo- 
ment qui vous amenera. Mon ima- 
gination étoit lafle de vous reproduire 
à mes yeux. Venez la défatiguer. J'ai 
fait donner un nouvel habit à Malle- 
branche , pour qu’il participe au plai- 
fir que j’auraide vous revoir. Il n’éroit 
relié qu’en veau , & maintenant il eff 
en beau maroquin. D'ailleurs il mé- 


| ritoit bien cet honneur , pour tous les 
| bonheurs qu’il m'a procurés. 

Je me flatte que les voyages qui dé- 

pravent ordinairement les hommes , 

ne vous auront point gâté , & que 

toujours aufli fimple , & aufi fincere y 

malgré tous les vices que vous aurex 
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rencontrés , vous m'apparoîtrez dans 
Je même état que vous êtes parti. Ma 
petite Campagne vous attend, & mes 
arbres que vous avez tant célébrés , 
s’épanouiflent pour vous recevoir. 
Leur verdure vaut mille fois mieux 
que toutes les rapifferies des Gobe- 
lins. Je leur dois l'honneur d’avoir 
appris à penfer. Ce neft pas un petit 
fervice qu’ils m'ont rendu. Plus je me 
promenois fous leur feuillage, & plus 
je favourois le plaifir d’exifter. 

Ramenez-vous Lajeunefle enbonne 
fanté? Cela m'intérefle. Mais qu’ai-je 
befoin de vous faire ces queftions , 
tandis que vous êtes fur le point d'ar- 
river ? Oh ! comme vous allez être in- 
terrogé? Les interrogations d’une fem- 
me ne finiffent point, 


Darem 
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B ox jour, Monfieur , foyez le bien 


arrivé. Je vous envoie ma chaife pout 
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yous amener ici, ainfi que nous en 
fommes convenus. Ainf,bientôt dans 
un coin de l'Univers, ignorés de pref- 
que toutes les Régions du monde 5 
nous réunirons nos connoiïflancés &c 
nos penfées pour philofopher filentieu- 
fement. C’eft une belle chofe que lef- 
fufion de deux ames qui s'occupent 
de la vérité, & qui n’ambitionnent 
que le plaifir de la découvrir. Les uns 
la cherchent dans les Cieux, les au- 
tres dans les entrailles de la terre, & 
prefque perfonne ne s’avife de la cher- 
cher dans fon cœur. 

L'homme eft toujours loin de lui, 
Il voit tout , excepté foi-même. Vous 
ne trouverez à ma campagne , niaug- 
mentations, ni embellifflement; & 
tout cela vient, de ce que je ne fuis 
nullement à la mode. La vue de mes 
arbres, & d’un beau Ciel, me tient 
lieu de tout. Quand je penfe que le 
Soleil vient vifiter ma chaumiere , 
comme il vifire Les Palais des Rois, 
& qu'il y reke aufli long-tems, cela 
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me fuffit, & je me crois dans la plug 
fomptueufe opulence. 

Mais dois-je maintenant vous im 
poituner par une Lettre? O femme 
que je fuis,ne me tairai-je jamais!Non 
certainement, quand il s'agira de vous 
affurer de la conftance & de la fincée 
rité de mon amitié. 


a 


LETUR EX RENE, 


L Es trois jóurs Que vous m'avez ac- 


cordés, ont été les plus heureux de 
ma vie, Nous avons converfé avec 
cette franchife qui me plaît tant, & 
nous avons laiffé l’efprit, pour parler 
le langage de l'ame, ce langage au- 
jourd’hui fi peu connu. 

Vous étiez avant hier chez moi, & 
vous voilà aujourd’hui dans le tourbil- 
lon de Varfovie, ce Pays de vifites, de 
fètes & de repas. Quel théâtre que ce 
monde ! 

Je lis vos réflexions fur la Hollande: 
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& elles me font défirer de voir ce lieu 
vraiment miraculeux par tout ce que 
linduftrie y a opéré. 

Vous avez réellement réjoui mes 
chiens & mes oifeaux, je ne les recon= 
nois plus depuis qu’ils vous ont vu; ils 
vont, ils viennent , ils fautillent, & 
tout annonce leur joie. On leur aura 
ditque vous ne les regardiez plus com 
me des automates, & que vous leur 
donniez prefque une petite ame, & 
ne doutez pas que cela ne les ait beau- 
coup flattés ; l’amour-propre fe niche 


par-tout, jufque dans la tête d’un 


chardonneret. 

Ne dites à perfonne que je revien® 
de la campagne. Il y a tant de défœu 
vrés qui font à l’affut d’une vifte, que 
j'en ferois accablée fi vous annonciez 
mon retour ; car jai beau vouloir quit- 
ter le monde, le monde ne veut point 
me quitter. Il fe plaît à tourmenter le 
genre humain. S'il n’a des fpectacies; 
& des bals à offrir, il a des vifites qui 
font meurtrieres pour des ames; qui 
penfent. 


LE-TE PER Bara E. 


KORE que je vousattends 
demain à fouper, & que vous ferez 
vis-à-vis d’une difciple de Mallebran- 
che. J'aurai cependant foin que notre 
repas ne foit pas trop métaphyfique : 
il faut autre chofe que des idées, lorfe 
qu’il s’agit de fe nourrir. J'ai d’ailleurs 
remarqué que la friandife eft le péché 
mignon des Auteurs; ils font au moins 
devots pour certe partie. 

Je ferai mon pofñlible pour que la 
Staroftine foit des nôtres, & pour cet 
effet , je l’engagerai à renvoyer fes 
migraines au lendemain. Ce ne fera 
pas la premiere fois qu’elle aura fuf- 
pendu fes douleurs pour être ‘en 
bonne compagnie : notre fouper en 
vaut bien la peine; je le préfererai à 
tous ces feftins où l'on accable les cone 
vives de mets & de cérémonies. 

< Je vis hier celui qui n’a vu le mon- 
de que par un trou, & qui en veut 
parler comme s'il le connoifloit pas- 
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faitement. .Il vint me. demander à 
dîner, & me faire efluyer une conver= 
fation pleine d'ignorance & de fatuité. 
Je me félicitai de n’avoir point d'en- 
fans; carhélas! que ferois-je devenue, 
fi le Ciel en couroux m'en avoit 
donné de cette efpece. La plüpart des 
jeunes gens n’ont pour eux qu’un fur- 
tout de vanité : ou ils s’ennuient dans 
la bonne compagnie, ou ils ennuient 
les autres. Cependant tout eft perdu, 
lorfqu’on ne fe trouve bien que dans 
Ja mauvaife fociété. 

Je regarde la converfarion des ens 
nuyeux, comme le bourdonnement 
des moucherons, & je vous avoue que 
je n’y fais gueres plus d’attention. 
Mon ame eft toujours loin des impor: 
tüns ; je l’enverrois plutôt à Conftan- 
tinople ou en Sibérie, que de la laif- 
fer au milieu des fots & des babil- 
lards. C’eft une déférence que je lui 
dois pour tous les heureux moments 
qu’elle me fait pañfer. 
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L'ESTIEARIE XL 


ayez que notre fouper d’hier au 
foir valut bien ceux qu’on fait à Paris, 
& qu’on vantefi fort. Nous y rîmes 
à tort & à travers, fans perdre de vue 
la raifon que nous tinmes toujours par 
la lifiere, dans la crainte qu’elle vînt 
à nous échapper. La Staroftine mé- 
crit que de pareils foupers doivent 
être à répétition ; & qu'en confé- 
quence elle nous attend demain chez 
elle pour y manger un roflol : (foupe 
Polonoife qui fe fait avec du beure , 
un poulet, du ris & de la racine de 
perfil. ) 

Je n'irai point chezla Palatine de..3 
comme je l’avois projetté ; mais je 
vous donnerai un rendez-vous chez le 
Comte d’Avenda, Ambaffadeur d’Ef: 
pagne , à qui je veux vous préfenter, 
& qui vous connoît déja à l’occafion 
d’une petite brochure que je lui ai fait 
lre, & qui Pa beaucoup intérefé. 
Vous trouverez un homme, enfin un 
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Efpagnol, chez qui tout eft grandeur 
& générofité : & vous vous convain- 
crez plus que jamais , quand vous l'au- 
rez entendu, que notre ame eft sûre- 
ment immortelle. 

€ Ma folitude ne peut tenir contre 
une perfonne de ce mérite. Sile mon- 
de en avoit par douzaines , je de- 
viendrois mondaine plus que qui que 
ce foit. 

Le grand Maréchal a voulu m'avoir 
aujourd’hui à diner, & je me rends 
à fes defirs; ainfi nous ne nous verrons 
qu'à fept heures du foir. Je ferai bien 
aife de venir perdre , dans des idées 
philofophiques, ce qu’une compagnie 
rumultueufe aura murmuré à mes 
oreilles. 

Ne manquez pas de m'apporter 
PArt de fe connoitre , par Abadie, 
Vous favez combien j'aime ce livre & 
cet Auteur, & combien jaime à voix 
fouvent mes bons amis. 
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LETTRE XLI. 


Novus nous écrivons comme fi nous 
étions à mille lieues Pun de lautre 5 


mais je ne veux jamais laiffer refroi= 


dir mon amitié. Cependant, que vous 
dirai-je ? un fonge vous plaira-t-il ? 
J'ai révé que je me trouvois à Paris , 
& que, malgré tous vos éloges, on 
me regardoit comme une bonne igno- 
rante qui n’avoit de mérite que fon 
bon cœur. Cet toujours quelque 
chofe, & j'en ai été flattée. J'ai révé 
encore qu'on me traitoit de vifion- 
naire, parceque je tenois pour Mal- 
lebranche qui n’étoit plus un Auteur 
A la mode; & qu'on fe plaignoit de 
ma franchife, comme d’une chofe qui 
n'avoit plus cours. 

La tête d’une femme eft comme un 
horloge , toujours en mouvement. 


LETTRE -XILLIT, 


Je s hier au foir la vifte du Comte 
Z... . & vifite d'autant plus mémo- 
rable qu'on m'a dit les plus jolies 
chofes du monde : on a admiré mes 
yeux, on a loué mon teint , on a cé- 
lébré mes mains. Jugez comme tous 
ces compliments plaifent à une Méta- 
phyfcienne qui ne s'occupe que de 
lame, & qui méprife tout ce qui eft 
matériel : aufi ai-je baillé pendant 
qu'ont duré les éloges ; mais malheu- 
reufement j’avois affaire à un perfon- 
nage qui ne s’apperçoit de rien, & 
qui applaudit bien fincérement À tout 
ce qu'il dit. 

J'ai trouvéune place pour le Comte 
en queftion : on le mettra dans la Bi- 
bliothéque de Monfeignenr Za/uski à 
parmi les originaux. Les fingularités 

.M'amufent par fois, mais il ne faut 
pas qu'elles foiènt de cette efpece. 

Je vous attens demain à toutes les 
heures du jour ; ainf choififez celle 
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qu'il vous plaira : je vous tacontetai 
quelque chofe qui vous intéreffera. IL 
y aura dans mon récit du pathétique , 
du plaifant, enfin un peu de tout ce 
qui peut remuer l'ame, à captiver 
l'efprit. 

Je vous quitte pour prendre Nicole. 
Vous ne ferez pas fâché de la préfé- 
rence,carje fais combien vous aimez, 


EN CE ENTER 
LETTRE XLIIL 


P. URQUOI ne m'avez- VOUS pas 
répondu, Monfeur , je ne me con- 
tente point de paroles, ilme faut des 
écrits. Vous croyez fans doute que , 
parceque nous nous Voyons fréquem- 
ment, il eft inutile de nous adreffer 
réciproquement des lettres; mais je 
fuis bien aife de vous dire que vous’ 
vous abufez. J'ai de la précaution, & 
je fais en conféquence des proyifions 
pour le tems où vous ne pourrez me 
donner de vos nouvelles : alors je te- 


verrai vos anciens billets, & cela me 
dédommagera 
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dédommagera de votre filence. 

On me demande ce que c’eft que 
l'efprit, & en quoi il confifte : dites- 
moi ce que vous en penfez. Vous ne 
devez pas être embarraflé fur la ré- 
ponfe ; je vous mets en pays de con- 
noiffance, quand je vous parle de lef- 
prit. Pour moi, je m’imagine qu’il 
elt tout fimplement une opération de 
l'ame, & qu'il confifte à bien rendre 
les chofes | & à bien les concevoir. 
Vous me répondrez fi je me trompe , 
& vous me ferez grand plaifir : je con- 
nois mon ignorance, &'je ne rougis 
point d’avoir de la docilité, 

La compagnie d’hier au foit maaf 
fommée. Je n’entends plus rien aux 
converfarions du monde ; l’équivoque 
& le perfiflage ont pris la placé de la 
raifon, & ce qui me fâche , c'eft 
que mes compatriotes fe prêtent À ce 
jargon : voilà le fruit de nos voyages 
chez les étrangers. Nous valons beau- 
coup moins depuis que nous ne fom- 


mes plus nous-mêmes, 
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METTRE IX SEUVe 


Je fuisaccablée de douleur: j'apprens 
qu'une perfonne eft dans la peine, & 
je ne puis la foulager. Non, je ne 
dormirai point, jufqu'à ce que j'aie 
trouvé quelque moyen de lui ètre uti- 
le, Oh ! que n’ai-je le tréfor des ava- 
res à ma difpoñtion! Comme il fe. 
roit ouvert à tous les malheureux ! 
Chacun auroit droit dy puifer, Mon 
ame s'attache à l'amede tous ceux qui 
fouffrent , & elle reffent tout ce qu'ils 
éprouvent : c’eft-là mon purgatoire 
dans ce monde, car ce que j’endure 
pour mon compte , weft abfolument 
rien. 

La fouveraineté n’eft belle, qwau- 
tant qu’on fait des heureux , puifque 
les grandeurs font le comble de lef- 
clavage. Auf puis-je vous protefter , 
dans toute la fincérité de mon cœur , 
que je renoncerois à la plus belle cou- 
ronne de l'univers, s’il falloit la pot- 
ver comme certains Princes qui n'ont 
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jamais fait de bien à perfonne , que 
lorfque la circonftance les y a forcés. 
Je tremble au fouvenir de votre dé- 
part. Eh ! quoi! encore courir, & 
jufqu’en Italie! Ilétoit réellementbien 
à propos qu’il y eût beaucoup de mé- 
taphyfique dans notre amitié , car, 
fans cela, il eût fallu fe défoler; mais 


des ames fe retrouvent malgré les dif- 
tances. 


E EE FOAR ESN VIE 


V ous ne deviez point partir à la 
fourdine , fi vous me fuppofez Phi. 
lofophe : d’ailleurs j'aime à voir mes 
amis jufqu’au dernier inftant. Lami- 
tié tient regiftre d’une minute qu’on 
luiaccorde, & vous men avez enlevé 
plus de foixante, ennemedifant point 
adieu , car certainement nous aurions 
bien caufé une bonne heure malgré 
l'impatience du poftillon. 

Me voilà donc encore réduite à rê- 
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ver &àimaginer; ma deftinée eftde 
vivre dans les illufons. 11 y en a qui 
en deviendroient foux , mais heureu- 
fement je fais être une amie raifon- 
nable, | 

La Staroftine m'envoie chercher , 
& j'y vais pour parler de vous. 

L Abbé deë * * m'écrit pour que 
je le recommande à des protecteurs 
capables de fatisfaire fon ambition, 
& je lui réponds tout fimplement que 
je ne cultive plus que Descartes, Mal- 
lebranche & Gaffendi ; & que sila be- 
foin d'eux, je les mettrai dans fes in- 
rérêts. Je dérefteun Eccléfaftiquequi 
ne penfe qu'à accumuler des bénéfices. 
N'eft-ce donc pas affez, dans un mon- 
de auffi rapide que le nôtre, d’avoir 
honnèrement la vie & l'habit? 


gree 
LET CRE- XLVAT. 


Je fuis enchantée de ce que vous me 
gites du Tirol , & çn meme rems fort 
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étonnée de ce qu'à Trente il n’y a au- 
cun veftige du Concile général. Un 
événement auli mémorable méritoit 
au moins honneur d’une pyramide. 

J'en veux cruellement à ce torrent 
qui vous a prefque fubmergé; &f 
jamais je fais la Carte de PEtat Véni- 
tien, il n’y fera nullement queftion 
du Toïillamento, ou jele peindrai d’une 
maniere fi noire, qu'on s’en défiera 
comme de l’Achéron. 

J’aufois voulu pour toute chofe au 
monde , partager avec vous le plaifir 
d'entrer à Venife par ce grand & 
magnifique Canal que je ne connois 
qu'idéalement. Je me figure que cela 
fait le tableau le plus raviffant, & que 
toutes les Villes de l’'Universn’ontrien 
qu'on puifle lui comparer. J'ai relu à 
cette occafion les beaux vers de San- 
nazar, & j'ai été de fon avis en ré- 
pétant avec lui que Venife paroît lou- 
vrage des Dieux : Hanc pojuiffè Deos. 

Si votre amitié pour moi étoit de 
Pamour, je craindrois beaucoup qu'un 
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Pays aquatique ne vint à éteindre : 
mais notre attachement eft de nature 
à ne redouter ni le fol, ni le climat. 
Promenez-vous fouvent à la Place 
St. Marc, c’eft la reflource des Etran- 
gers, & le rendez-vous de la. Ville. 
Mais faites quelque chofe de mieux ; 
ayez foin de voir le Marquis de Mon- 
talegere , Miniftre d’Efpagne. C’eft 
un des premiers hommes de fon 
Siecle, au point que fi la fortune, 
n'avoit point été jaloufe de fon génie , 
il joueroit un des premiers rôles-fur 
le Théâtre de l'Univers. Rien ne få- 
che plus que de voir au fecond rang, 
des perfonnages faits pour être au 
premier. 


EE FERRER DIT 


J: me confole de votre abfence, 
quand je me rappelle que vous êtes 
dans le Pays que j'aime le mieux, & 
chez une Nation que j’eftime fingu- 
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lierement : d’ailleurs c’eft la terre de 
vos Peres, & je me fens une affec- 
tion toute particuliere pour la Patrie 
de mes Amis. 

Ainfi , penfez que je fuis au moins 
de moitié dans la tournée que vous 
allez faire. Mon ame fera toujours à 
vos côtés; elle fe promenera avec vous 
en gondole; elle ira entendre avec 
vous les facéties de Sacchi, le plus fa- 
meux Arlequin qui exifte maintenant; 
elle s’embarquera avec vous fur le 
Pô, & par-tout vous l’aurez pour Com- 
pagne & pour Amie. 

Ne montrez cette Lettre à aucun 
François , car ces Meflieurs ne peuvent 
concevoir que la Philofophie fache 
s'allier avec les Spectacles bouffons. 

Cependant plus on s’eft appliqué, 
& plus on aime les farces. On en a 
mème befoin pour fe délaffer. Les 
Defcartes & les Mall:branche fe plai- 
foient fingulierement à entendre des 
Bateleurs. Les Comédies férieufes ne 
conviennent gueres qu'aux gens fri- 
voles, ; V iv 
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S ALUT & bénédiction , mon très 
cher Monfieur. Voilà comme on doit 
écrire à ceux qui font à Rome. Quel 
magnifique Pays pour une perfonfñe 
comme vous, dont les regards font 
toujours accompagnés de réflexions ! 
Ce n’eft pas la premiere fois que vous 
le voyez: mais je fuis bien ‘aflurée 
que vous n’en êtes pas moins frappé. 
Ily a des beautés qui augmentent à 
mefure qu’on les contemple, & celles 
dont Rome abonde font réellement 
de ce nombre. 

Vous ne trouvez plus Benoît XIV, 
mais fon nom fubfifte, ainfi que tout 
ce qu'il a fait. Si fon Succefleur eft 
bien avifé, il marchera fur la même 
ligne que ce Pontife, chéri de tous les 
Peuples, & admiré dans toutes les 
Communions. Le fils de M. Pitt, Mi- 
nitre du Roi d'Angleterre , fait éri- 
ger un Monument la gloire de Lam- 
bertini, où il déclare que n'ayant ja- 
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mais dit de bien d’aucun Prêtre de 
lEglife Romaine, il confacte un Eloge 
public en l'honneur du Pape Benoît 
XIV: Rien de plus énergique & de 
plus flatteur qu'une pareille infcrip- 
tion. 

Souvenez-vous que le génie eft 
aul répandu dans le Pays où vous 
ères „gue le bel efprit parmi les Fran- 
çois ; & que, comme l’obferve très 
bien M. de Montefquieu ; on recon- 
noît dans les Romains d’aujourd’hui 
cette grandeur d'ame qui caractérifoit 
leurs Ancètres. Ils ne font plus occupés 
de la guërre!, parceque la conftiturion 
de leur Gouvernement tend heureufe- 
ment à lá paix; mais ils ont tous une 
émulation étonnante pour parvenir, 
& il wya pointd’études auxquelles ils 
ne fe livrent pour arriver au Cardi 
nalat , & même à la Papauté. Auf le 
Bellarmin difoit-il plaifamment, que 
la plupart des Cardinaux n’étoient pas 
Saints, parcequ’ils vouloient être très 
Saints. Non funt Sanin quia  volunr 
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On s'occupe toujours ici de Bals & 
de Feftins; & moi je fuis toujours 
avec mes Livres, mes chiens, mes 
oifeaux & mes réflexions. Cet mon 
Spectacle; ce font mes Voyages ; celt 
mon Univers, en y joignant cepen- 
dant l’endroit où vous vous trouvez. 

Le. jeune Starofte ***#%% ek re- 
venu, mais ayec un ton, & un air 
Tapageur qui déplaît à tout le mon- 
de. Eh ! comment la jeunelle a-t-elle 
pu s'imaginer qu’elle fe rendroit 
agréable en prenant des manieres 
foldarefques? Les mœurs & les. mo- 
des ont beau changer, la décence 
& la douceur feront toujours les 
moyens de fe concilier l’eftime & 
l'amitié. Quand vous irez à Naples, 
n'oubliez pas ma commiflion ; & 
quand vous verrez notre ancien Au” 
diteur, vous lui direz mille choles de 
ma paït. 

Adieu. Je vous quitte pout men- 
fevelir avec moi même, Une mul- 
titude d'idées m’attendent au fond de 
mon ame, je veux les débrouiller. 


CREER ENML 


C: que vous me dites des Cardi- 
naux m'étoit connu. Il y a long tems 
que je fais qu’ils vivent dans une 
très grande régularité, & qu'il n’y a 
que les calomniareurs & les étourdis 
qui les accufent d’avoir des mœurs 
déréglées ; c’eft même une juftice que 
leur rend Madame des Noyers dans 
une de fes Lettres querje me fouviens 
très bien d’avoir lue. 

Les libertins furent tonjours char- 
més de noircir les gens de bien, afin 
de perfuader au Public, que la vertu 
qu'on leur prèche eft une belle chi- 
mere qui n’exifte point. 

Je lis atuellement tout ce qui con- 
cerne Naples, afin, s’il eft pofible, de 
me retrouver avec vous. Ne vous ex- 
pofez qu'avec beaucoup de précaus 
tion dans la vifite que vous ferez au 
Mont Véfuve. Il devient furieux au 
moment même qu'on le croit le plus 
tranquille, Un de mes Confins fut aa- 
Y vj 
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trefois prefque englouti dans fes tor- 
rens de feu. 

Tous vos Livres font lus & relus 5 
& , felon ma méthode, je les repaffe 
en moi même, furtout pendant la 
nuit, ce rems où il n’y a plus d'objets 
capables de me diftraire. Je mima- 
gine que pour devenir profond Méta- 
phyficien, il faudroit dormir le jour, 
& veiller la nuit. Alors on ne feroit 
qu'avec fon ame: & combien l'efprit 
n’y gagneroit-il pas! Souvent j'ai fait 
fermer toutes mes fenêtres, pour ètre 
plus à moi, & j'ai réellement éprouvé 
que mes penfées fe mulriplioient & 
s’épuroient d’une maniere furpre- 
nante. La feule lumiere du jour trou- 
ble le filence, difoit le Chancelter 
Bacon; & cela et exactement vrai. 


LES TATURA ESA UT 


R, ez tant qu'il vous plaira, je vous 
le. permets, car la chofe eft rifible. J'ai 
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voulu marier Mallebranche avec les 
Mules , en faifant des vers tout en mé- 
taphyfiquant : mais bientôt je me fuis 
apperçue qu'il n’eft pas facile de les 
accorder. 

Vous mamufez en me difant que 
bientôt je vous reverrai. Hélas! Ja 
paflion de voyager l’emporte chez 
vous fur tout autre defir. Malgré cela 
je n’ofe vous condamner, car ce n'eft 
qu'en parcourant les différentes Na- 
tions, que vous avez connu le mérite 
des Etrangers, & que vous vous êtes 
convaincu qu’il y a des talens, des ver- 
tus & des chefs-d'œuvre ailleurs que 
chez les François. On: eft ordinaire- 
ment rempli de préjugés, lorfqu’on 
n'a vu que fon Pays. J'eus l’autre jour 
une longue converfation avec deux 
Anglois qui vont en-Ruffie : ils ont 
des lumieres, mais je n’en fuis pas 
moins obftinée à foutenir qu'on trouve 
en Angleterre du bon fens ou du gé- 
nie, & non de l’efprit. 
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y ous vous difpofez donc à partir 
incefamment pour revoir Paris. Il 


vous frappera beaucoup moins au re- 
tour d'Italie; mais en revanche vous 
y trouverez des merveilles dont les 
Italiens n’ont pas d'idée : des brochu- 
res fémillantes où d’un bout à l'autre 
on perfifle la raifon; de petits cha- 
peaux élégamment retappés ; des ca- 
briolets fingulierement conftruits; des 
propos fans fuire & fans liaifon; des 
Spectacles formés par des finges, & 
qu’on préfere aux meilleures Tragé- 
dies; des trophées en l'honneur du 
luxe & de la frivolité. 

Oh !je n’érois point née pour voir 
de G belles chofes, n'ayant jamais eu 
que le mérite d’une fimple Sarmathe. 

On me pteffe d'aller en Lithuanie, 
& qui pis eft, de me remarier. Hélas ! 
j'ai trop fenti le joug de l'Hymen, 
pour me remettre fous fon efclavage. 
Cet une fouveraineté, que Pavan- 
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tage d’être à foi. La Métaphyfique 
veut qu'on foit libre, & qu'on ne 
contracte d'alliance qu'avec les ef- 
ptits. 

Mon cœur eft trop livré à l'amitié, 
pour s’abandonner à Pamour. La ten- 
drefle que j’aurois pour des enfans 
fe repofe fur des amis. Hélas ! qu’ils 
me font chers, & que mes defirs, par 
rapport à leur bonheur, font étendus ! 
je ne forme des fouhaits que pour 
eux. Jugez d’après cela , fi vous êtes 
oublié. 

On me fufcite des Procès, à moi 
qui fus toujours idolâtre de la Paix. 
Peu s’en faut que je n’abandonne mon 
patrimoine, & que je ne vive du tra- 
vail de mes mains. Oh! fi ce n’éroir 
ce malheureux qu’en dira-t-on, jeme 
logerois dans un tonneau comme Dio- 
gene, & je n’aurois pour toute ri- 
cheffe que la vue du Soleil. Faut-il 
donc occuper tant d’efpace pendant 
qu'on vit, pour n'avoir que fix pieds 
de terre lorfqu’on ekt mort. Quand je. 
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penfe que chaque minute creufe ma 
folle , & qu'après quelques heures ; je 
ferai inoins aux yeux des hommes 
qu'un ver & qu'une fourmi, je me dé- 
tache de tout. Heureux, non celui qui 
cultive le champ de fes Peres , mais 
celui qui ne tient qu'à fon ame, & 
qui ne voit qu'elle & Dieu, à travers 
tant d'objets qui nous enchantent ou 
qui nous offufquent! 


[ae 
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JE n'ai pas le courage de vous adref- 
fer cette Lettre à Paris, cette Ville 
raviffante où il ne faut que du fémil- 
lant & du joli. Heureufement qu’elle 
fera cacherée , lorfqu’elle arrivera, & 
qu'on ne pourra lire ce qu’elie con- 
tient. Si jamais je me trouvois à Pa- 
ris, je commencerois par vifiter les 
Tombeaux les plus célebres , & je fi- 
nirois parlà, afin que tout le clin- 
quant ne pûr m'éblouir. 
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Allez de ma part, je vous en con- 
jure, vifiter ceux de, Defcartes & de 
Mallebranche ; c’eft une reconnoif- 
fance que je leur dois, pour tout le 
bien qu’ils m'ont procuré. Oh! fi l’on 
pouvoit évoquer leur ame, & la faire 
revenir parmi nous,comme les frivo- 
lités du fiecle difparottroient à leur 
alpet! comme nos Philofophes à la 
mode s’enfuiroient ! 

Je me flatte qu’enfin Paris fera le 
terme de vos voyages , & qu'après 
vous en être raffafié, vous nous re- 
viendrez. N’allez pas me jouer le tour 
dy refter. C’eft alors que j'écrirois un 
Volume, pour vous en arracher. 

L'amitié ne veut pas de fi longues 
abfences, & fur-tout la mienne, car 
il eft bon que vous fachiez qu’il n’y a 
rien de plus enthoufiafte & de plus 
fort , que l’attachement d’une femme 
qui aime la Philofophie à l'excès, & 
qui trouve dans un ami la même ma- 
niere de penfer. C’eft alors que l'ame 


474 Lettres 


fe monte au plus haut degré pour 
étouffer tout ce qui a rapport aux 
fens, & pour fe faire un bonheur in- 
telle@tuel que des Amans ne connu- 
rent jamais. Aufli confentirois-je à 
voir tout à l’heure tous les corps 
anéantis, aux conditions qu'il n’y au- 
roit plus que des efprits qui s'entre- 
tinffent avec moi. 


Oui, Monfeur, malgré toute la- 
mitié que vous m'infpirez, je vou- 
drois n'avoir que votre ame avec qui 
je puiffe converfer ; ce neft qu’elle 
qui m'occupe : trop Philofophe, je 
vous l'avoue, pour m’attacher à un 
peu de poufere que le tems aura 
bientôt diflipée. N’allez pas en con- 
clure que par trop d'amour je vous 
fouhaite la mort. Hélas! je n'ignore 
pas que les Morts ne difcourent point 
avec-les Vivans, & conféquemment 
je ne pourrois que perdre de toutes 
façons, fi vous veniez à mourir. 

Arrangez tout cela dans votre tête, 
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eu dans votre cœur , comme il vous 
plaira. Peut-ètre eft-ce un galimatias 
métaphyfique. Cependant je men- 
tends. Adieu. i 
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Je rèvois cette nuit qu'en confé- 
quence de ma derniere lettre , vous 
aviez par un tour de paffe paffe , efca- 
moté votre corps , & que jé mapper- 
cevois plus rien de vous,que des idées 
& des fentimens, c’eft-a-dire , ce qui 
vous rend fi cher à mon efprit & à 
mon cœur. Oh! je vous avoue que 
j'étois enchantée de pouvoir ainfi vous 
pofféder , fans que la malignité půt 
trouver à redire à nos entretiens. 
Mais il eft arrêté que notre ame & 
notre amitié ne- fe dévoileront ici 
bas que par le miniftere des fens. Pen 
fuis aflez fâchée, car je trouve que 
cela nous humilie furieufement. 

Quel rapport y auroit-il doncentre 
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uné ame toute fpirituelle , & des cat- 
tilages & des os? ce font des chofes 
fi difparates, qu'il ny avoit qu'un 
Etre tel que Dieu qui püt les unir. 
L'homme s’abîme à la vue de lui- 
même, quand il veut feulement ré- 
fléchir fur ce qu'ileft; nous fommes 
réellement un monde de merveilles, 
mais nous ne connoîtrons bien cela 
qu’à la mort. Idée lugubre pour les 
fenfuels , mais bien fublime & bien 
confolante pour des Métaphyficiens. 


FIN. 


APPROBATION 


Ja 1 lu par ordre 'de Monfeigneur le 


Chancelier Garde des Sceaux, le pré- 
fent Manuferir. Je crois qu'on peut 
en permetre l’impreflion. A Paris ce 
22 Février 1770. LE BRUN. 


PRIVILEGE DU R OI. 


Louis > pat la grace de Dieu , Roi de France 
& de Navarre: à nos Amés & Féaux Confeille ts, 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Mat- 
tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel 
Grand-Confcil, Prévôr de Paris, Baillifs NAS 


A 


f Sé- 
néchaux, leurs Lieutenans Civils >» X autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra. SALUT, Notre amé 


le fieur BAILLY , Libraire, Nous a fait expofer 
qu'il défireroit faire imprimer & donner an py- 
blic , des Lettres à une i 'uftre Morte décédée en 
Pologne depuis peu de tems s'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilege pour ce né- 
ceflaires. A CES CAUSES , voulant favorable- 
ment traiter | Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes , de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon 


lui 1femblera, & le faire vendre & débiter 
par tout notre Royau pendant le tems de 
fix années. confécutives, à comorer du : 


1 jour 
de, la date. des Préf enfes 
à tous Imprimeurs, Librai es & autres perfon= 
nes de quelque qualité & condition qu'elles 
foient, d'en introduire d'i mpreflion Étrangere 
dans aucun lieu de notre obéiffance : comme 
auffi d'imprimer, ou faire imprimer, ye idre, 
faire vendre, débirer, ni coatrefaire ledit O 
vrage y ni den faire aucun extrair fous qu 


que 
prétexte que ce puille être > (ans la permiffion 
exprefle & par écrit dudit Éxpofanc ou de ceux 
qui auront droit de Jui, à peine de confifcation 
des €xemp aires cour:efnits, de trois mille li- 
vres d'amende contre ‘chicun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous xua tierssa l'Hôtel-Dieu 
de Paris ,:8& l’autre tiers audit Expolant , ouù 
celui qui aura droit dé lui, & de tous d épens, 


dommages & intérêts : à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles; que l'impreflion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , 
en beau papier & beaux caracteres , confor- 
mément aux Reglemens de la Librairie , & no- 
tamment à celui du 10 Avril 1725, à peine 
de déchéance du préfent Privilege; qu'avant 
de l’expoler en vente, Je manufcrit qui aura 
fervi de copie à l'impreffion dudit Ouvrage > 
fera remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée , ès mains de notre très cher 
& féal Chevalier Chancelier Garde des Sceaux 
de France , le fieur de Maupeou 5 qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bi- 
bliotheque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle dudit 
fieur de Maupeou : le tout à peine de nullité des 
Préfentes ; du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & les ayans caule, pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Youlons que la co- 
pie des Préfentes > qui fera imprimée tout au 
long au commencement, où à la fin dudit Ou- 
vrage, [oit tenue pour duement fignifiće , & 
qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés & féaux Conleillers Secréraires, foi foit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons au 
premier notre Huiflier ou Sergent , fur ce re- 
quis, de faire pour l'exécution d'icelles tous 
actes requis & néceffaires , fans demander au- 
tre permiffion.& nonobftant Clameur de Haro, 
Charre Normande & Lettres à ce contraires : 
Cartel eft notre plaifr. Donnéà Paris le trente- 
ynieme jour du mois d'Août ; l'an de grace mil 


Lept cent foixante & dix, & de notre Regne le 
cinquanre-cinquieme. Par le Roi en fon Confeil, 
Signé, LEBEGUE. 


Repgiftré fur le Regiffre XVIII de la Chambre 
Royale € Syndicale desLibraires d 1m brimeurs 
de Paris , n°, 4300 > fol. 226, conformément an 
Réglement de 1723. A Paris Ce 4 Septembre 
1770. 
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